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V O Y A G E .S 


DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 

La Defcription des Sciences & des 
Arts liberaux des Perfans. 


CHAPITRE PREMIER* 

Des Sciences en ge'ne'ral ; 

E vais commencer ce Livre en 
remarquant que les Sciences font 
indubitablement venues des ex- 
trémités de VOrient. On peut 
juger fur plufieurs évidences, 
qu’elles font nées aux Indes , dans 
le fein des Bracbmanes & des Gymnofophifies , 
d’où elles furent apportées chez les Chaldéens , 
OU Babyloniens , par lavoye du Sein Perfiqae , & 
enfuite en Egypte , & en Syrie , foit par le Canal 
des Chaldéens foit par la voye de la Merrou- 
c ïome V. A z ge. 
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ge. Tout le monde fait que ce fut en Egypte , 
& en Syrie , & premièrement en Phenicie , qui 
eneft tout proche, que les Grecs allèrent pre- 
mièrement apprendre les Sciences. Entre plu- 
fieurs évidences, pour ne pas dire démonlira- 
tions, que l’on peut rapporter de ce que j’a- 
vance ici, je n’en alléguerai que deux, pri- 
fes de la Médecine , & de Y AJlronomie , qui 
font fans difficulté les plus anciennes Sciences 
de l’Univers. A l’égard de la Medecine , 
Efculape , qui eft fi ancien , & après lui Hippo- 
crate , & Galli en , compofent leurs principaux 
remedes de fimples , ou drogues, qui ne naif- 
fent que dans l’ Orient, particulièrement dans 
les Indes , ce qui marque qu’ils avoient tiré 
de là leur ‘Théorie de la guerifon des Mala- 
dies ; & à Kégard de Y AJlronomie , les termes 
Arabes , & Chaldaïques , dont elle a toujours 
été remplie, font voir que la chofe elle-mê- 
me vient de chez ces Peuples de Chaldée , 
comme la plûpart du monde en convient 
d'ailleurs. L’autre indice de l’origine des 
Sciences dans les Indes , ce font les Voya- 
ges que des hommes de la Grece , fort célé- 
brés, y allèrent faire , dans le commence- 
ment que la Philosophie fe faifoit connoître 
chez, eux , comme entre les autres , Pytha- 
gore , qui en rapporta l’opinion de la Me - 
tempjychofe , qu’il n’avoit pû entendre à fa 
fatisfaéh'on chez les Egyptiens. Il faut ajoû- 
ter à la do£irine,de \a.Metemp[ychefe , les Ato- 
mes de Democrite , & d'Epicure , qu i font j ufte- 
ment les principes Ses Philofophes Indiens , 
comme j’efpere de le faire voir fort ample- 
ment dans mes Notes fur Y Ecriture Sainte. 
L’endroit particulier, des Indes y où je juge 
.. .que 
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que les Sciences font nées , eft le Pais au delà 
du Tropique du Cancer , vers le Gange , où il 
relie encore aujourdhui des Ecoles de Brach- 
manes , plus qu’en aucun autre endroit. J’ai 
crû durant mon premier Voyage , que les 
Sciences étoient nées encore plus loin , fa- 
voir dans la Chine ; mais j’ai changé d’avis 
depuis , fur ce que j’ai appris de la Chine, lors 
que j’étois dans les Indes. 

Pour venir à mon fujet , le génie des Per- 
fans eft: porté aux Sciences , plus qu’à toute 
autre profefïïon , pu application que ce foit, 
& l’on peut dire aufli que les Perfans y réüf- 
fififent fi bien , que ce font après les Chrétiens 
Europeans , les plus favans peuples du mon- 
de, fans en excepter les Chinois ; car quoi que 
bien des gens s’imaginent , que la Chine eft 
un Pais de merveilles pour. les. Stiences , & 
pour les Arts liber aux, -àe même que pour les 
richefifes , pour la puiffance , & pour l’éten- 
dùe , je ne puis croire que ces peuples foient 
fort favans , quand je confidere qu’ils ont une 
capacité fi bornée dans l 'Ajlrologie , qui eft la 
Science la plus ancienne, & la plus eftimée 
dans l 'Orient , & fur toût à la Chine même. 
Car il eft à remarquer fur ce fujet- 1 , que les 
Chinois font plus de cas de l ’ Ajlrologie , que 
les autres Nations de Y Orient. Les Perfans 
aiment & honorent fi fort les Savans, & ceux 
qui tâchent de le devenir , qu’on peut bien 
dire que Peur goût dominant , eft l’eftime & 
la recherche des Sciences. Ils s’y adonnent 
tout le tems de leur vie , fans que le maria- 
*ge , le nombre des enfans , l’importance des 
emplois , ni la pauvreté même les en détour- 
nent. Les Artifans , & païfans mêmes , lifent 

A3 les 
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les livres de Doéîrine , & en recherchent l’in- 
telligence. Ils envoyent les enfans aux Co- 
leges, & les élevent aux Lettres , autant que 
, leurs moyens le peuvent permettre : ce qu’il 
y a de plus eftimable en eux fur ce fujet , eft 
qu’ils ne fc font point une honte d’aller au 
College avec la barbe au menton ; au con- 
traire ils fe font un honneur du nom Etu- 
diant , dans tous les âges de la vie , de l’on 
voit un allez grand nombre de gens de qua- 
rante, cinquante , & de foixante ans même, 
qui vont prendre leçon avec un portefeuille, 
& des livres fous le bras , & fécritoire à la 
ceinture; & quelquefois il arrive qu’on voit 
des hommes à cet âge -là , qui ne font que 
commencer leurs études , & qui en font en- 
core à ce que nous appelions les bajfes clafj'es: 
plulieufs parmi eux prennent & donnent le- 
çon de fuite , & fonUtout enfemble Maîtres 
& difciples ; faifant leçon d’une Science , & 
un moment après prenant leçon de quel- 
qu’autre. 

Ils nomment les Etudians r faleb-elm, c’eft- 
à-dire, quelqu'un qui appelle à foi ou qui recher- 
che la Science , ce qui revient aftez au mot de 
Ebilüfophe : le nom de T’aleb-clm eft vénérable 
chez eux : les gens de la plus haute nailfance, 
& ceux qui font dans les plus grands emplois 
le portent par honneur. Quant aux Maîtres 
ou Regens, ils les appellent ou Molla , qui eft 
le nom général dont ils nomment les Prêtres , 
& les Minières de leur Religion , ou Akond , 
qui veut dire Leéleur. Les Bacheliers , ou les 
grands Doâeurs , font nommçz Mouchtehed * 
du verbe echtehed , qui veut dire , s'appliquer 
fort. Nous n’avons point de degré chez nous 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 7 

qui ne foit fort au dcflbus de celui de Mouch- 
tehed : car il marque un homme qui poflcde 
toutes les Sciences , chacune au plus haut de- 
gré, qui (dans la Religion fur tout) eft com- 
me un Oracle , & aux dédiions duquel il eft 
Ci dangereux de contredire , que cela pâlie 
pour une impudence , ou pour une impiété : 
011 peut juger de là , que le titre de Mouchte - 
hed n’eft pas donné à beaucoup de gens : il y 
a des tems qu’on ne connoît perfonne qui foit 
digne de le porter, & le liécle le plus heureux 
11’en voit paroître ( à ce qu’ils difent ) que 
trois ou quatre au plus dans toute fa durée; 
ce titre de Mouchtched n’eft pas un degré qu’on 
donne , c’eft une qualité dont le peuple feul 
eft le dupenfateur, & qui ne conlifte propre- 
ment que dans l’applaudilfement , & dans la 
vénération du public : on l’ûcquiert à la lon- 
gue, après avoir fait paroître une Science uni- 
verfellc , & une parfaite pureté dans l’obfer- 
vance de la partie ceremonie! le de la Loi. 

Les Pcrfans difent qu’un Mouchtched doit 
être-faint & favant au plus haufr degré , où 
l’homriïe le puifle être , que fa fainteté doit 
conlîfter, à être fans reproche du côté du mon- 
de , & fa Science , à favoir foixante & douze 
difciplines ou Arts liberaux , plus profondé- 
ment qu’aucun autre homme : à répondre 
fur le champ à toutes les difficulté! propo- 
fées: à donner leçon fi do&ement, & li faci- 
lement , qu’on ait plus de difciples que per- 
fonne, & à être eftimé de tout le monde pré- 
férablement à tous autres , & fans oppofition 
de perfonne. Ils ne nomment point ces foixan- 
te & douze Sciences qu’il faut favoir , & quel- 
ques-uns tiennent que ce nombre exceffif eft 

A 4 • mis 
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mis pour marquer feulement toutes les Scien- 
ces. Je n’ai vû qu’un feulDodeur qui pafsât 
pour Mouchtehed dans tout le tems que j’ai 
été en Perfe , encore n’étoit-ce pas d’un con- 
fentement unanime, mais j’en aijvû plufieurs 
qui apparemment y afpiroient ; car on difoit 
qu’ils en prenoient le chemin ; c’étoit des 
gens d’un extérieur fort bien compofé' , gra- 
ves , recueuillis , modeftes , clairs & précis dans 
leurs exprefiîons, courts dans leurs difcours, 
affables , humains , & complaifans au dernier 
degré ; & quant à leurs manières , paroiffant 
élevez en toutes chofes audeffus de ce qu’on 
appelle vanité , & mondanité , fi ce n’eft dans 
la fin où ils tendent , qui eft de,s’attirer 
l’admiration & l’applaudifTefnent de tout le 
monde , ce qui eft pourtant le comble de la 
vanité. 

Pour les Taleb-elm , ou Etudians , ils fe com- 
pofent tout-à-fait en Philofophes : ils en af- 
feélent l’exterieur, étant doux & graves, con- 
cis & retenus dans leurs difcours, modeftes 
en leurs habits , fîmplcs dans tout le\jr équi- 
page: ils vont d’ordinaire vêtus de blanc, & 
rarement portent -ils des habits de couleur , 
d’or ou de foye. 

Les Perfans ne tiennent proprement pour 
gens favans , que ceux qui favent toutes les 
Sciences , & qui les favent toutes également: 
mais ils ne tiennent pas pour tels , ceux qui, 
ne favent qu’une partie de ces Sciences , enco- 
re que ce foit dans un. degré excellent ; aufîi 
s’appliquent-ils à toutes en général , tenant 
qu’elles font comme dans un enchaînement 
les unes avec les autres, qui engage à les par- 
courir toutes , de la première à la dernière. 

• \ C’eft 
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C’eft peut-être là une des principales raifons, 
qui les empêche de pénétrer auiïi avant dans 
chaque Science , qu’on le fait en 'Europe. 

Ils fuivent tous le bon raifonnement dans 
leurs études , n’admettant l’autorité que fur 
le point des principes de leur Mahometifme, 
hors de quoi ils traittent de fottifes & de va- 
nité tout ce qu’on appuyé fur le fentiment 
d’un Auteur , au lieu de l’appuyer fur la de- 
monftration: pour eux, ils vont au fonds & 
au folide , & veulent pénétrer autant qu’il fe 
peut. Ils ont làdeffus ce mot notable : Le 
Doute ejl le commencement de la Science ; qui ne 
doute de rien réexam ine rien , qui n 1 examine rien 
ne découvre rien , qui ne découvre rien ejl aveu- 
gle & demeure aveugle. 

Ils ont toutes les Sciences aufli diftinguées 
& auffi étendues que nous les avgns , à la re- 
ferve des Syjlemes modernes , & des nouvel- 
les découvertes de nôtre Europe , qu’ils- ne 
connoiflent pas ; ce qui n’eft pas pourtant lî 
confiderable que nous nous l’imaginons, plu- 
fleurs Theoremes paiïant- chez nous pour nou- 
velles découvertes, qu’on trouve dans les li- 
vres Arabes & Perfans , quoi que beaucoup 
plus obfcurément. 

Ils commencent leurs études comme nous 
fai.fons , par la Grammaire & par la Syntaxe , 
mais de là ils fautent à la T’héologie , fur tout 
s’ils font un peu avancez en âge, puis ils 
viennent à la Btjflofophie , & de là pafient aux 
Mathématiques ': ils fe renferment après ou 
dans YAjlrologie , ou dans la Medecine J qui 
font les deux profefîions, dans lefquelles on 
peut faire la plus haute fortune dans leur Païs. 

Quoi qu’ils ayent prefque tous les Auteurs 

A f Ara- 
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Arabes traduits en Perfan , néanmoins V Arabe 
entre Ti fort dans toutes leurs difciplines , par- 
ce qu’elles font originaires de cette langue , 
& parce qu’ils font obligez de citer en Arabe , 
les textes.de l 'Alcoran, &des Hadys , qui font 
les livres de Mahomet , & de fes douze pre- 
miers SuccefTeurs , qu’ils favent tous Y Arabe. 
Quelques-uns l’apprennent d’abord méthodi- 
quement, & à l’égard des autres, on peut dire 
fort férieufement , qu’ils le favent fans l’avoir 
appris ; parce qu’il fe trouve au bout de leurs 
études , qu’ils l’entendent fort bien à force 
de textes , & de longues citations qu’ils y. ont 
lûes en cette langue; comme on peut juger, 
qu’un homme qui auroit fait toutes fes clalfes, 
& le cours de chaque Science dans nos langues 
vulgaires , feroit bien prêt d’entendre le La- 
tin , lî le Latin étoit encore plus mêlé qu’il 
ne l’eft, dans nos langues vulgaires. 

Les Auteurs des Perfans font de trois fortes, 
i . Ils ont prefque tous ces fameux Auteurs 
Grecs que nous fuivons. 2. Us ont des Au- 
teurs Arabes i qui ayant traduit ces Auteurs 
Grecs , il y a plufieurs fïécles , les expliquè- 
rent ,'& les étendirent , en y ajoutant beau- 
coup de leurs propres découvertes, fans tou- 
tefois s’écarter des principes de leurs Au- 
teurs. 3. Ils ont leurs propres Auteurs, qui 
n’ont pourtant fait autre chofe , que de mar- 
cher fur les pas des Anciens ; ainfi l’on peut 
dire qu’à l’égard de la dotfrimdes Anciens , les 
Perfans en favent autant q ™nous , & peut- 
être plus, parce qu’ils cultivent uniquement 
leurs principes; mais ils n’ont point, comme 
j’ai dit , ces nouvelles découvertes de nôtre 
Europe , qui ont tant étendu , & perfectionné 
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les connoifïances. Leurs anciens Maîtres de 
Philofophie font Socrate , Plate » , & Arijlotez 
ceux qu’ils ont pour les Mathématiques, font 
Arcbimede , Euclide , Theodofe , Menelaus , Apol- 
lonius , Ptolomée: pour la Médecine , c’eft Hip- 
pocrate & G allie» • & pour V AJlrologie , où ils 
réüffilfent le mieux , ils font particuliérement 
«guidez Dar Ptolomée. Pour ce qui eft des Au- 
teurs Arabes & des Auteurs Perfans , il y en 
a plufieurs dont la plûpart font d’autant plus 
admirables , qu’ils ne fe font pas renfermez 
dans une Science particulière , mais qu’ils ont 
écrit de toutes, comme j’ai obfervé que c’eft 
la méthode des Savans de 1 ‘'Orient. 

I Le plus célébré des Auteurs des derniers 
fîécles , & le plus fuivi , eft Cojé Nejffir de T'hus , 
très-fameux , & très-eftimé parmi les Savans 
dcl 'Afie, qui vivoit il y a environ quatre cens 
cinquante ans. C’étoit un homme de naiffan- 
ce, & de grands biens, célébré pour fa fagef- 
fe, & pour fa fcience , qui fut durant plufieurs 
années le Préfident ou le Chef de toutes les. 
Academies dfc l’Empire des Téartares , alors 
fort étendu. Ce fameux Auteur étoit natif de 
Metched , ville Capitale de la Province de Co- 
rajfon , qui eft la Baélriane des Anciens , & le 
Pais qui a produit les plus favans hommes de 
l'Orient, dans les derniers fiécles. Cette ville 
s’appelloit 7j&*0auparavant , & jufqu’au.tems 
de cet Auteur ; & c’eft la raifon pour laquel- 
le on le nomme Cojé Nejfir deThus . On tient 
qu’il favoit fort bien le Grec , parce que fes 
Ouvrages ont beaucoup de manières des Grecs 
dans les argumens, dans les affermons, & les 
dogmes. 11 a amplement écrit fur toutes les 
parties des Sciences Divines & Humaines , la 

A 6 ‘Théo- 
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‘Théologie , la Philosophie naturelle , la Logique , 
la Théorie des Planètes , qu’ils appellent 'Elm 
cheirf, c’eft-à-dire , la Science noble , en laquel- 
le ils ont le plus pénétré ; les diverfes parties 
des Mathématiques , la Médecine , la Morale , 

& la fubdivilion des vertus & des pallions. 

Il a traité toutes ces Sciences , fort claire- 
ment & méthodiquement , au lieu qu’elles 
étoient avant lui obfcures & imparfaites par- 
mi les Mahometans , & pleines de propoli- 
lions inintelligibles. Ses Ouvrages fur la 
Géométrie & fur l ’ Aftronomie font eftimez 
par plulieurs Savans r préférablement à ceux 
des plus Anciens Auteurs , & ceux qui en 
parlent le moins avantageufement , les y com- 
parent. Ce favant homme fit à Maraga ville * 
de fa Province, ce que le Roi Alfonl'e fit en 
Portugal : il y alTembla les plus célébrés Ma- 
thématiciens de VAJie , fous l’autorité & par 
les ordres de Haloucou Can , qui tenoit alors 
le liège de l’Empire des Tartares Méridio- 
naux, & il compofaavec eux ces célébrés Ta- 
bles AJlronomiques , qu’on appelle Tables de Co- 
jé Nejffir , & Tables de Halacou , parce qu’el- 
les font inferites du nom de ce Prince, dans 
lefquelles les fentimens des plus Anciens Au- 
teurs , fe trouvent confirmez pour la plû- 
part. Il y détruit les hypothefes du huitième 
Ciel, que quelques AuteursmJlrabes avoient 
enfeigné dans les premiers nécles* du Maho- 
tnettfme , & il y refout beaucoup de doutes fur 
lefquels les Auteurs modernes de nôtremon- 
de, ont fait de gros volumes. 

Mahomed Chagolgius tient le premier rang 
après Cojé Neffir , fur tout pour l’Aftrono- 
mie : il vivoit il y a deux cens ans & étoit 

na- 
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natif de Baâriane : il a augmenté les Tables 
de Cojé Nejfir , & l’a fait avec tant de répu- 
tation , qu’on dit qu’elles furpaffent en plu- 
fieurs chofes , celles de tous les autres Aftro- 
nomes. 

, Mirza (fuloukbec eft mis enfuite entre leurs 
plus fameux Auteurs de la Théorie des PU- 
netes : il étoit fils de Temur Charouc’fUs de 
Temurleng , qui eft le grand Tamerlan. Il a 
drefte des Tables de moyens mouvemens, 
qui portent fon nom , defquelles les Perfans 
fe ftrvent pour le calcul dés Ephemerides. Ce 
Prince à l’imitation de Alacou Can , convoqua 
les plus célébrés Aftronomesde tout V Orient, 
qui lui fournirent divers Syftêmcs du fécond 
Mobile , defquels il choilït celui qui affirme la 
folidité des Orbes & des deux particuliers , 
enchaflez les uns dans les autres. Les trois 
plus fameux Aftronomes qui travaillèrent avec 
lui, lefquels tenoient les mêmes principes, 
font nommez dans l’Hiftoire, Moufa gendre 
du grand Cazy de Turquie : +Molla Aly' Kou- 
chi , & Molla Kiafeldin gemchid de Cachan ; 
de chlcun defquels il refte des Ouvrages 
fort renommez fur VÂJlronomie , que le* 
Perfans étudient avec grande eftime. Les 
Oeuvres du premier font intitulées , Cherac 
chac mini. Celles du fécond, Cherac techrid , 
& ce mot de cherac , fignifie lumière , & revient 
à ce que nous appelions, Explication. Les 
œuvres du dernier font encore plus eftimées. 
C’eft une correction des Tables de moyens 
mouvemens des Planètes de Cojé Nejfir , dont 
j’ai parlé ci-deflus, quidèsfontems, fetrou- 
voient bien éloignées de la réalité des mou- 
vemens Celeftçs , & ne répondoient pas aux 

A 7 Phe- 
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Phenomenes du Ciel. Ces Tables ainfi corri- 
gées , s’appellent padchahz Kaagonï , c’eft- 

a-dire Tables de moyens monvemens royales de 
V Empire, & font fort en ufage parmi les Afiro- 
nomes Perfans. Ils ont encore fur ^etteinême 
Science , les Tables dites Yelcani, à caufe qu’el- 
les fonj: dédiées à Telcan , Prince des Tartares; 
les Tables univerfelles de Gileiben Katir ; la 
fomme du Roi de Carechme , Province de la pe- 
tite Tartarie , & une infinité d’autres, pour 
ainfi dire ; car comme YAJlronomie & YAflro - 
logie font les Sciences favorites de V Orient, 
c’eft furquoi les favans hommes qui y font 
nez , ont le plus écrit. 

Il eft afifez remarquable, que les Etats fi- 
tuez entre les fleuves àéOxe & de Jaxarte ,. 
que j’appelle la -petite Tartarie Orientale , ont 
produit depuis 600. ans , les plus habiles Agro- 
nomes , & en plus grand nombre. Ce que 
j’impute à la ferenité de l’air , qui eft fi requi- 
fe aux Obfervations Agronomiques. Un autre 
Auteur Illuftre&afameux, entre tous ceux des 
Perfans , c’eft Avicenne , qu’ils nomment Ibn 
Sina , c’eft- à-dire fils de Sina , du nom de la fa- 
mille dont il eft originaire; car c’eft la prati- 
1 que des gens doâes de V Arabie , de fe faire 
nommer du nom de fa famille. Cet Avicenne , 
qu’ils furnomment Abrahi,c' td-z-dne, premier 
en ordre , a écrit fort doâement, & ample- 
ment dé toutes les Sciences. Il eft parti- 
culièrement fuivi pour \zPhilofophie , &pour 
la Médecine , fur lefquelles on rapporte par 
honneur, qu’il a écrit plus de livres qu’il n’a 
vécu d’années , quoi qu’il foit parvenu à une 
grande vieilleffe. On l’appelle communé- 
ment le Prince des Médecins , & lè plus grand 
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des Philofophes, après Ariflote. Il étoit de Bo- 
chora ou Battre f, ville capitale de la Baétria- 
ne , Pais qui produifoit les plus favans hom- 
mes de l'Orient , il y a quatre à cinq cens ans. 
Avicenne eft encore plus ancien , étant venu au 
monde , dans l’onzième fiécle de l’Ere Chré- 
tienne. On rapporte qu’il fut toute fa vie auffi 
malheureux que favant , & comme il confer- 
va toûjours fa vertu dans fes plus rudes dif- 
graces , on lui a donné le furnom de elfa Ke - 
reté , mot qu’on peut traduire également cou- 
vert de pauvreté , & couvert de gloire. 

Les plus célébrés Auteurs des Perfans qui 
viennent enfuite, font, pour les Mathémati- 
ques , Maimon Recbid & Tacoub benel faba el 
Kendi. Pour la Géométrie , & les Forces mou- 
vantes , Apollonius Pergeus & Ayran. Pour 
. l'Optique , les Commentaires de HaJJ'ein furPto - 
lomée TaKieldin. Pqjjr la Gnomonique, Oma- 
rel Soufi. Pour V Arithmétique , Abououlou-fa 
& Aliel Kouchi. Pour la Mufique , Alfarabi & 
Abouzeltou. Pour la Perfpeétive , Ebn Heujfm. 
Pour la Géographie , Ebn Maarouf Abul feda 
Tacoub Hamavy. Pour la Logique , Toufouf 
Manfour & Abounefre. Pour l 'Hijleire , Moha- 
med de Balk , qui eft celui-là même qui porte m 
le furnom célébré de Mirkavend ou Mirkond , 

& un autre qui a été fur nommé Kaavend 
Emir , qui s’appelle en fon nom propre Fer - 
dous de Thus. Pour la judiciaire , Aboumeker 
Tacoub Kaiferié & Tacoub Alkendi , que nous 
prononçons Alkindus. Nous le tenons en 
Europe pour avoir été un des plus renommez 
de l'Orient, Mais comme il en étoit un des 
plus do&es Aftrologues , le peuple crédule 
inaputoit i Magie ce quipartoitdela judiciaire 

uni- 
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uniquement. Le grand Auteur des Perfans, 
pour la Magie eft nommé Gioubera. Pour la 
Medecine ils ont la fomme du Roi de Karach - 
me , Païs de Tartarie , divers Commentaires 
ftfr Gallien , & entr’autres Elpharabi , Auteur 
du quatrième fîécle de l 'Hegire, eftiméundes 
plus grands 'Philosophes & des plus grands Mé- 
decins du monde , à qui on peut croire auffi 
fûrement qu’à Gallien , & à Ariflote. Enfin 
les Perfans ont un grand nombre d’ Auteurs 
& de livres. Un Perfan auroit dit qu’ils ên 
ont une infinité, mais quand on compare leurs 
Auteurs avec les nôtres, & leurs Colle&ions 
de Livres les plus grofTes avec nos Bibliothè- 
ques , on peut bien citer le proverbe , c'eft une 
mouche auprès d'un Eléphant. Leurs ’plus grof- 
fes Bibliothèques ne vont pas à quatre cens 
Volumes, mais ce font tous bons livres, & * 
anciens , qui leur fuffifent pour tout appren- 
dre. 

On peut juger de là , que les Perfans ne ' 
font pas beaucoup de livres. Ils fe tiennent 
aux anciens , prétendant qu’on n’y fauroit 
ajoûter que peu de chofe ; mais quoi qu’ils , 
paillent dire, c’eft une marque qu’ils ne font 
. pas beaucoup de découvertes. 

Comme ils ne fe mêlent point du Gouver - . 
nement dans leurs écrits, ils ne favent ce que 
c’eft que de demander des Privilèges , & ils 
ne recherchent point auiïi des approbations de 
Doéleurs. Lors qu’ils composent quelque 
Ouvrage de Science , ils ne manquent pas de le 
dédier au Roi , ou à quelque grand Seigneur, 
pour en avoir du profit. Mais la Dédicacé ne 
fe fait pas par un difeours à part , & à la tête 
du Livre, comme font nos Epîtrcs dédicatoires , 

mais 
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mais dans la Préfacé , ou dans le Prélude, 
après l’article qui contient les louanges de 
Dieu & des Saints.- Car tous les Auteurs Ma- 
hometans , anciens & modernes , ont conftam- 
ment cetje loüable coutume, de commencer 
leurs Ouvrages par des bénédictions , par la 
célébration de la grandeur de Dieu , par des 
acclamations fur leur Prophète , fur Aly fon 
gendre , fur Fatmé fa fille , & fur les douze 
Califes de leur race , qui font leurs grands 
Saints , & qu : ils appellent . les quatorze Purs ; 
comme je l’ai obfervé ailleurs. Pour mon- 
trer comment ces Pièces font faites, voici la 
traduftion du commencement de la Préfacé 
qui eft à la tète du Recueuil desOeuvres de 
Cojé Nejfir , dont j’ai parlé ci-deffus. 

Louange , fer vice & adoration foit rendue à 
la Gloire & à la P ui (fiance infinie , de celui qui 
fait créer la majje des chofes fenfibles , Ç5 3 Qui 
donne le pain quotidien aux fils £5* aux filles 
dé Adam. Etre bien faifant , qui met la nape 
tous les matins , £3* fert opulemment la table , 
autant devant les impies & les âefobéïffians , que 
devant les fidèles , comme étant tous également 
pauvres & miferables. Etre mifericordieux , 
qui , par le confeil de fon incomprehenfible clé- 
mence , fait fonner aux oreilles ces paroles : Mon 
peuple demande moi ce que tu voudras : Mon 
peuple fais pénitence de tes mauvaifes oeuvres. 
Etre bon , qui couvre fes amis d'une toile d'a- 
raignée 1 , plus forte qu'un mur , contre la fureur 

de 

1 L’Hiftoire de Mahomed porte > que les Coreis 
de la Mecque , qui ctoient fes Parens , ayant confpi- 
ré de le tuer, il arriva comme ils ctoient prêts de 
l’aller attaquer fur le minuit , que l’Ange Gabriel 
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de leurs perfécuteurs. Etre puijj'ant , qui , du fai- 
ble aiguillon d'un moucheron 1 , met en fuite /’ en- 
nemi furieux. Principe de toutes chofes , qui , 
fans je fervir de Miniflres , de Confeif d' Agent 
ni d’officiers , qui fans Secrétaires Clercs , 
fans délibérations & fans réflexions , a créé P hom- 
me , élevé fur tous les animaux par la fuperiori- 
té de l'efprit , par l'excellence de la parole , & 
davantage par la diflinéîion du bien çÿ du mal. 
Etre a la mifericorde duquel les crimes, des mé- 
chans ne font ni tache ni dommage , & à la gloi- 
re duquel n'apporte ni luftre ni augmentation le 
culte' volontaire des gens de bien: Dieu n’ayant 
point befoin de tous les mondes. Loüange 

& 


vint â lui , & lui dit : Prophète de Dieu lève toi 
promptement , fui de la Mecque , fais mettre Aly ton 
couftn à ta place , & te cache quelque part. Sur quoi 
Mahomed s’enfuit, & fe fentant pourfuiYÎ , s’alla 
jetter dans une étable , au devant de laquelle une 
toile d’araigncc fut tendue miraculeufement en un 
inftanr. Si bien que quand les foldats , qui cher- 
choient Mahomed , paflerent devant , ils dirent , ne 
prenons pas la peine d’entrer là, vous voyez bien 
à ces araignées que perfonne n’y eft entré de long- 
teins. 

1 C’eft encore ici une allulion à un conte qui fc 
trouve dans les Legendesdes Mahometans, qui eft 
que Nimrod, faifant la guerre au Patriarche Abra- 
ham , & étant prêt de fe jetter fur lui arec fes trou- 
pes, il lui envoya dire: O Abraham , il faut main- 
tenant combattre, où eft l'armée de ton Dieu ? Le Pa- 
triarche fit réponfe , Elle va venir. Et à même 
tems le ciel s’obfcurcit , & il vint une nuée de 
% moucherons , qui rongèrent les foldats de Nimrod 
jufqu’auxos. Ils appellent cette nuée de moucherons » 
Leskerpechi , c’eft-à-dire, l'armée de confins. 


« 
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fcj 3 bénedi&ion f bit aujfi donnée à celui , qui efi 
au dejfus de tous les éloges , la Matière d'applau - 
difiemens fans nombre , de louanges incompara- 
bles , de contentemens infinis , le meilleur de tous 
les Mejf agers Divins , le Guide du droit chemin , 
Chef de toutes les créatures , /<z meilleure Ef- 
fence de ce qui efi né, le Premier de tous les Pro- 
phètes , le Patron de tous les Doéleurs , 'la Ré- 
gie des plus faints , Mahomed l’agréable; que 
les plus fublimes éloges , CS 2 les plus glorieufes 
louanges , foient données , tant à lui , la plus par-, 
faite créature de toutes celles que Dieu a regar- 
dées favorablement , qu'à fa -h ami lie , & fcs 
Defccndans. Sachez , cher ami Leéleur , que 
Dieu veuille conferver.en ce monde , en l'au- 
tre , qu'une nuit entre les nuits , vôtre Efclave 
foiblc & chétif , la plus baffe des créatures de 
Dieu très-haut , le moindre de ceux qui efperent 
. en fa miféricorde , & le plus coupable de ceux , 
qui prient pour le pardon de leurs péchez , l'hum- 
ble Al y HamedNeflir, fils de Abi Bekre, &c. 

♦ 

CHAPITRE II. 

Des Ecoles & des Colleges , & de la ma- 
niéré d'étudier. • . 

T Es Perfans envoyait les enfans à l’Ecole, 
aprendre • à prier Dieu, & à lire, à l’âge 
de fix ans, ne leur croyant pas auparavant la 
tête encore affeï forte pour rien apprendre. 
En effet, leur Païs étant chaud & fec, le cer- 
veau n’y eft pas capable de tant d’application 
^ que dans nos Païs froids , & il ne faut pas 
tant le travailler. Ils appellent les Ecoles 

' * Mek- 
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Mekteb , mot qui veut dire entrée , parce que 
c’eft la porte pour entrer dans les Sciences , ou 
dans le commerce du monde, & les Maîtres 
d’Ecole Mekteb-d*r. Il y a grand nombre de 
ces Ecoles en Chaque ville , & on peut dire 
même qu’il y en a beaucoup en chaque quar- 
tier de la ville. Les Ecoliers lifent chacun 
leur léçon haut tout à la fois : l’un commen- 
ce fon A. B. C : un autre épelle : un autre lit 
du Pârfan : un autre de Y Arabe : l’un tourne 
-d’une Langue en une autre : un répété des 
Vers : un autre de la Profe : l’un étudie ja 
Grammaire : un autre la Syntaxe : cependant 
chacun lit tout haut & fort haut , le Maître 
l’obligeant de crier de toute fa force, ce qui 
fait un bruit que l’on peut appel 1 er un vrai 
Sabathï car affurément on ne s’y entend pas 
foi-même , & de vingt pas qu’on approche 
d’une Ecole l’on en entend le tintamare. Le 
Maître eû fait parfaitement à ce bruit , écri- 
vant ou lifant tranquillement tant qu’il dure, 

& cependant il entend il chacun dit bien, s’il 
continue, s’il parle haut & avec attention, & 
lors qu’il apperçoit quelqu’un qui ne fait pas 
fon devoir , il lui allonge des coups d’une 
houifine qu’il a à la main ou fur fes genoux, 

& le remet entrain. Les Perfans foutiennent 
que les enfans apprennent mieux de cette ma- 
nière, que quand on les fait étudier bas : ils 
difent que quand on fait étudier bas les en- 
fans , ils regardent çà & là , & penfent à au- 
tre chofe au lieu d’étudier, mais que quand 
on les /ait étudier haut, nul ne peut s’arrêter' 
ni fe détourner, mais eft retenu par l’aâion. 

Ils difent d’ailleurs une chofe fort véritable, £ 
que par ce moyen les enfans apprennent à 

par- 
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parler £ à prononcer , parce qu’étant obligez 
de parler à haute voix & clairement , on les 
redrefle s’ils le font mal. Le Maître fait ve- 
nir tour à tour les enfans dire leur leçon de- 
vant lui , ce qui ne l*mpêche pas , comme 
j’ai dit , d’avoir l’efprit à ce que font les au- 
tres , & à ce qu’il fait lui-même , qui n’eft 
pour l’ordinaire que copier & écrire des li- 
vres. 

La dépenfe de l’Ecole eft fort* petite en ce 
Païs-là & chacun paye félon fes moyens , fans 
faire de marché en y envoyant fes enfans : à 
Ifpahan par exemple la grofle paye de l’Ecole 
n’eft que d’un écu par mois , & la moin- 
dre n’eft que de dix fols : il y * a mime 
bien des Ecoliers qui ne payent rien. Les 
Maîtres ont outre la paye du mois plufieurs 
émolumens , & au lieu qu’en Europe , c’eftaux 
fêtes qu’on fait des préfens à fes Maîtres, c’eft 
en Perfe lors que l’on commence une nou- 
velle leçon ; ou quand on prend un nouveau 
livre. Le préfent eft toujours proportion- 
né aux moyens des parens de l’Ecolier, &au 
degré de fcience où il monte. Le gros pré- 
fent eft quand on fait prendre le texte de VAl- 
coran qui eft Arabe , & comme on paffe bien 
du tems fur ce livre, parce qu’il'eft eftimé non 
feulement comme le centre de la fcience révé- 
lée : mais encore comme la plus exaéle fyn- 
taxe , la plus pure Grammaire , & la plus fu- 
blime Rhétorique :• on fait des préfens au Maî- 
tre, lors qu’on en vient à certains Chapitres, 
qu’on tient pour plus forts & plus difficiles 
que les autres. Si quelque Ecolier manque 
à faire fon préfent, le Maître ne le chafle , ni 
ne le châtie pas , mais, il excite fes Cama- 
rades 
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rades à lui faire honte, & à leharcelePpardes 
grimaces, & autrement, jufqu’à ce qu’il ait 
fatisfait à la coûtume. Ils y ont tous inte- 
ret , parce que quan^ on fait un’préfent au 
Maître, il donne Campos aux Ecoliers. J’ai 
obfervé dans le premier livre, que leseilfans 
de condition ne vont jamais à l’Ecole, mais 
qu’on les inftruit dans la maifon. 

On procédé enfuite à l’Ecriture, j’en ai tou- 
ché quelque rhofe en un autre endroit. J’a- 
joute ici qu’il y a feptcaraéleresdifferenschez 
les Arabes & chez les Perfans , en voici les 
noms. Nafch du terfne Grec niaicrois , c’eft- 
à-dire beau , d’où eft venu celui de nacre de 
perle Thalle le caradtere du college ; Divanê 
de pratique; Kerme , qui eft une forte de chif- 
fre ; Schillufch Rehamir du nom de l’Auteur qui 
étoit un poëte célébré ; Jacouchi du nom de 
l’Auteur pareillement. 

De l’Ecole, on va au College. Les Per- 
fans appellent les Colleges Medrefé mot dont 
l’Etymologie lignifie lieu où on enfeigne la 
dodrine , & vient peut-être d’une même racine 
avec le mot de Mifdrafchot , duquel les Hé- 
breux appelaient ces Academies , où on en- 
feignoit la Loi & les Prophètes , & qui ligni- 
fie Maifon de prédication. Le Principal s’ap- 
pelle Muderris , mot qui vient de la même 
racine. Il a un ou deux Regens fous lui au 
plus, & quelquefois il eftfeul : defojtequ’il 
n'y a pas d’autre Regent daiîs le College que 
le Principal. Mais qu’il foit feul ou non, il 
donne leçon à tous ceux qui veulent étudier 
fous lui, foit Penfionnaires foit Externes. 

Tous les Colleges de Perfe font rentez ;& 
Il y en a qui le font affez richement. Les 

plus 
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plus grands-ont cinquante à foixante logemens, 
confiftant. chacun en deux chambres., & un 
veftibule. On les donne vuides & fans meu- 
bles ; c’eft à chacun à les meubler félon fes 
moyens, ou fon humeur. Les Colleges* les ~ 
mieux renteï, ont vint fols par jour, par E- 
colier , que chacun dcpenfe comme il veut ; 
car on ne vit point-là en commun. Il y a des 
Colleges qui n’ont qu’un fol ; cependant on 
ne lailfe pas de rechercher ardemment ces pla- 
ces , à caufe du logement & de quelques au- 
tres émolumens cafuels , ce qui fait aufîi qu’on 
y trouve des Penfionnaires, qui n’ont pas mê- 
me les commenéemens , & qui nefcfoucient 
point de fcience , mais qui ne font-là que pour 
l’amour de ce petit bénéfice. On y voit des 
Etudians qui ont les foixante ans , comme je 
l’ai dit , & qui ont femmes & enfans ; de 
maniéré que ces Academies , font quelquefois 
des lieux d’une extrême ignorance , où l’on 
fe fourre , non pas tant pour l’amour des Scien- 
ces , que pour vivre plus à l'aife & fans travail* 
fer. On fait fur cela un conte en Perfe , qu’un 
jour«un Patfan menoit une charge de brique 
dans un College, où il faloit defcendre une 
marche pour entrer , & ne pouvant faire paf- 
fer fon âne , quelques coups qu’il lui donnât, 
il le prit par la quelie & par les oreilles, &le 
tiroit en fe penchant contre , pour mieux 
tirer jufqu’à ce qu’il l’eût fait entrer. Un 
des Etudians du College, qui le voyoit faire, lui 
dit pour fe moquer ; bon homme qu'as tu dit a 
V oreille à ton âne qu'il ejl entré dès que tu lui as 
parlé , lui qui ne voulait pas paffer auparavant ; 
je lui ai dit , répondit le païfan , qu'il avoit tort de 
crier qu'il n' entrerait point chargé de briques , en 

un 
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un lieu où il avait été fous la forme dç Principal, 
puis qu'avec fa charge , il pe ferait pas encore le 
plus âne de la maifon. Le Principal & les Re- 
gens de College qui s’aquiteqt juftement de 
leur devoir , donnent leçon gratis aux Pen- 
fionnaires & aux Externes également , mais il 
y en a d’autres qui en tirent de l'argent , quoi 
qu’ils foient payez du Côllege , & qu’ils, 
n’ayent pas le droit d’en exiger. 

Il y a un fi grand nombre de Colleges en 
Perfe , qu’on allure que leur revenu eft de 
cent mille tomans , qui font quatre millions 
cinq cens mille livres monnoye de France. On 
peut juger de cela, & de ce. que j’ai dit que 
chaque Etudiant a par jour de penfion , quel 
nombre d’Etudians il y doit avoir ; aulïi peut- 
on dire qu’ils rongent le Païs par leur nom- 
bre & par leur avidité. La Charité Mahome - 
tane s’étend autant en Fondations publiques , 
qu’elle eft reflerrée au contraire en fait d'af- 
fjflances particulières : une de leurs principales 
Fondations eft celle des Colleges ; car quoi 
qu’il n’y ait point de Mofquée qui n’ait fon 
College à côté, on trouve des Colleges* juf- 
ques aans des villages, & j’en ai vû en plu- 
fieurs. La méthode ordinaire de ceux qui en 
fondent eft d’y bâtir premièrement un Cara - 
i vanferai , qu’on dévoue au x Pajfans, pour y 
loger gratis, puis un Bain, un Caffé, un Ba- 
zar, ou marché un grand Jardin, lefquels 

on donne à ferme, & puis un College au- 
quel on affigne pour entretien le revenu de 
ces édifices-la. Les Fondateurs des Colleges 
font d’ordinaire les Gardiens & Adminiftra- 
teurs du revenu qui y eft annexé ; ce qu’ils 
appellent SéLoutevelq terme Arabe , qui dénoté 
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f , i un homme établi pour avoir la direction de 
■ quelque chofe & qui revient à ce que nous 

appelions Fabricier. C’eft ce Dire (leur qui 
: met lePrincipal & les Régens du College, & 

le Principal y reçoit qui il lui plaît pour Bour- 
siers^ Quand le Fondateur elt mort Ton héri- 
tier eft le gardien à fa place, & lors qu’il ai;- 
; i rive que les biens du Fondateur , viennent à 
être confifquez au Roi; c’eft 1 e grand Ponti- 
fe , qu’on appelle C«ft:e , quidevient Curateur 
du College. Surquoi il faut encore obferver 
que quand on a une fois fait une telle Fonda- 
tion , on n’en eft plus le Maître, il faut laif- 
fer le revenu au College. Il y a cinquante 
fept Colleges à Ifpahan, dont plufieurs font de 
fondation Royale , ou font dévolus au Roi, & 
dans ces Colleges-là , c’eft le Roi qui don- 
ne les places de Principal &deRegent. Les 
plus riches Colleges n’ont qu çdouze mille francs 
de revenu , qui quelquefois fe partage à cin- 
quante ou cinquante cinq Etudians. Ils ne 
peuvent être ainli que fort pauvres , &laplû- 
part le font à tel point, qu’ils n’ont pas le 
moyen de payer les Maîtres , & font obligez 
d’aller à ceux qui'enfeignent pour rien, dont 
il y a grand nombre comme je l’ai obfervé. 
Si quelqu’un leur en dit quelque chofe, ils 
répondent pour couvrir leur pauvreté , qu’ils 
ont quitté leur Maître , parce’qu’il n’étoitpas 
allez doéte. Les Etudians qui ont du favoir 
& de la vigilance , fubfiftent en enfeignant 
dans les maifons; foit comme Précepteurs 
logez & entretenus , foit comme Maîtres 
qui y donnent leçon, ou bien entranfcrivant 
des Livres ; car comme on n’a que des Ma- 
nufcrits en Perfe , P Ecriture eft un art fort 
'Tonte f*. B _cten- 
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«tendu, & qui donne du pain à une infinité 
<ie gens. Un homme y peut gagner dix fols 
par jour , ce qui eft par proportion , une aufii 
grotte paye que trente fols dans nos pais. Les 
Etudians parviennent avec le tems aux Bé- 
néfices, & ainfi fe mettent un peu à l’aife. Ils 
ont une grande confideration pour le Princi- 
pal ; car comme c’eft lui qui les fait entrer, 
il les peut mettre dehors à fon gré. Il leur 
-donne leur penfion le premier jour du mois, 
comme je l’ai obfervé, la recevant du Cura- 
teur, & en toutes chofes ils dépendent de 
fes bonnes grâces. Il ne faut pas oublier que 
chaque College a une maniéré de Chapelle 
ou Oratoire pour faire la priere publique. 

Outre les Colleges où l’on enfeigne publi- 
quement : il y a dans toutes les villes, des 
gens faifant profeftion de Sciences , comme 
font des Grands Seigneurs difgracieï , ou 
d’autres qui fe font retirex de la Cour & des 
affaires, lefquels enfeignent publiquement, 
faifant leçon foir& matin, à des heures qu’ils 
marquent , & fouvent ils entretiennent les 
Etudians de papier & de livres , leur donnant 
à manger certains jours delafemaine, & mê- 
me des habits & quelquefois encore de l’ar- 
gènt. On dit qu’il y a des gens qui font cela 
par vanité, car les Etudians qui viennent en 
foule à de fi généreux Maîtres , font autant 
de trompettes , qui vont publiant leurfavoir, 
leur génerofité, & leur vertu.. Il eft vrai que 
rien ne donne plus de réputation en Perfe , 
que d’inftruire à fes dépens beaucoup de difei- 
ples, & de favorifer lesSavans & la Science. 
Lors que le premier Miniftre d’Etat eft hom- 
me de Lettres, il eft d’ordinaire le Chef tfes 
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Etudians ou Taleb-elm. Mahamet Mehdi , Pre- 
mier Miniftre fous A b as fécond & Soliman pre- 
mier , étoif leur Chef quand j’arrivai la pre- 
mière fois en Perfe ; autrement ‘c’eft quelqu’un 
des plus Grands Seigneurs du Royaume, & 
le plus fouvent c’eft le Cedre ou grand Ponti- 
fe , qui eft une charge de grande autorité en 
Perfe. * 

Quant à leur maniéré d’étudier, il faut di- 
re d’abord que la Claffe du College , n’eft 
autre que la chambre du Regent* L’Etudiant 
s’y rend , & après un profond falut à fon Maî- 
tre, il s’alfied fur fes talons, & le Regent lui 
ayant fait ligne de commencer, il lit une pé- 
riode de deux ou trois lignes dans un Auteur 
& fe taît. Le Maître en fait l’explication, 
puis le Difciple recommence à lirç, ou un 
autre qui prend la même leçon lit un autre 
article enfuite, & le Maîtje l’explique com- 
me auparavant, & ainlï de fuite pendant une 
heure ou deux detems. Après quoi le Difci- 
ple met fon livre & fon portefeuille à terre 
devant le Regent, feleve, & fe tient debout, 
la tête inclinée, les mains croifées fur l’efto- 
mach, qui eft la pofturerefpeétueufe en Perfe, 
Et fi le Regent trouve à propos de continuer 
la leçon, il lui fait ligne deferalfoir, fi non 
il lui donne congé en ces mots Dieu foit avec 
•vous. Quand le difciple a pm leçon dans un 
endroit il la va prendre dans un autre, foit 
dans fon College même , foit à la ville, & 
quelquefois c’eft fur la même Science qu’il va 
prendre leçon d’un autre Maître, mais d’or- 
dinaire c’eft fur une autre Science ; car il faut 
obferver que les Etudians Perfans , étudient 
ordinairement diverfes Difciplines , en même 
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tems, de même que leurs Maîtres , donnent 
leçon de differentes Sciences en tout tems; un 
Rcgent n’étant réputé favant homme, comme 
je l’ai remarqué, que quand il fart toutes les 
Sciences. J’ai vû fouvent des Regens donner 
leçon de quatre Sciences differentes , dans une 
meme fcance , à differens Etudians , & des 
Etudians prendre pareillement leçon de diver- 
ses Sciences en même jour. Je ne fai pas bien , 
li c’eft-là la bonne méthode, C’étoit celle de 
l’Antiquité, & il y a de la différence , entre 
inftruire de la jeuneffe , ou des hommes faits; 
parce que ce qui pourroit confondre l’efprit 
d’un jeune enfant , ne confond pas l’efprit 
d’un homme meur. 

Lors qu’ils ont fait du progrès dans les 
Sciences , ils fe mettent àendifputer, & ils 
s’affemblent pour cela trois ou quatre & pas 
davantage, l’un tenant l 'affirmative & l’autre 
la négative , ce ou’ils font quelquefois devant 
un Rcgent, quelquefois entr’euxfeuls ; mais 
ils n’ont point de difputcs, ni de leçons pu- 
bliques, comme il y en a en . Europe pour la 
.Médecine , & pour le Droit. ■ 

C’eft-là lamaniere d’étudier en Perfe , mais 
ce n’eft que pour les Etudians de baffe condi- 
tion, car pour les autres & furtout pour les 
Enfans de Qualité , on les fait étudier dans 
leurs maifons, en y faifant venir des Maîtres, 
ou en les y entretenant; chofb facile & de peu 
de dépenfe, à caufe du grand nombre degens 
de Lettres qu’il y a par tout , qui font Etu- 
dians toute leur vie, & qui font fort pauvres , 
comme je l’ai dit. 

J’ai oblervé aufli , dans le premier livre , que 
les Pcrfans ont. l’efpritfubtil, vif, de poli, & 
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il l’on ajoûte à ces talens naturels, les autres 
excellentes difpofitions qu’ils ont à l'étude r 
comme eft l’application & l’afllduké , fa fru- 
galité & la fobrieté , & l’amour pour les Scien- 
ces, jufqu’à s r y dévoüer toute leur vie ; on ju- 
gera qu’il faut de néceflîté qu’ils y fafïent beau- 
coup de progrès. Mais ils en feroient beau- 
coup davantage, s’ils avoient les belles mé- 
thodes de nôtre Europe , s’ils ne s'appliquèrent- 
qu’à une Difcipline à la fois, s’ils avoient les- 
li-vres à auflî bon marché , que l’Imprimerie 
nous les fait avoir : & enfin fi leurs Maîtres- 
étoient allez juftes, ou allez charitables , pour 
enfeigner de leur mieux, & tout ce qu’ils Pa- 
vent ; chofe qu’on dit qu’ils ne font que 
pour leurs Paréns ,. ou pour leurs intimes 
amis. 

Ce qui m’a le plus fait remarquer la vanité 
des Savans de Perfe r c’eft la jaloufie qu’ils 
ont des Europeam ,• à qui ils voudroient bien- 
cacher le plus beau de leurs Sciences, pour pou- 
voir s’imaginer qu’ils ont quelque chofe au def- 
fus de nous , en échange des talens de Science 
qu’ils voient bien que nôtre Païs% fur le leur. 
J’ai obfervé cela chez divers Aftronomes , fur 
tout touchant la ftru&urc de leurs Aftrolabes „ 
err quoi ils nous pallent , comme je le dirai en 
fbn lieu. 

Mais comme, on ne fauroit bien traiter, des 
Sciences des Perfans, fans parler premiérement 
des Langues dont ils fe fervent, & de leur. 
Ecriture; jien entretiendrai le Leéteur dan& 
les Chapitres fuivans. 
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CHAPITRE III. 

Des Langues dont les Perfans fe f rvent , & * 
particulièrement de la Langue Perfane 
& de la Langue Arabe. 

L Es Perfans fe fervent de trois Langues» 
Du Perfan proprement dit , qui eft la Lan- 
gue naturelle de leur Empire. Du Turquefque 
& de V Arabe. On n’en connoît point d’au- 
tres en Perfe. Les gens de quelque confidé- 
ration, & tous ceux qui fréquentent le Mon- 
de, favent ces trois langues également. Les 
femmes même les aprenuent toutes trois , & 
fi on ne les fait , ou qu’on ne fâche au moins 
les deux premières, on ne peut pas dire qu’on 
entende les conversations. Je favois les deux, 
& j’entendois beaucoup d 'Arabe , que je fa- 
vois même lire & écrire. Cependant il n’y 
avoit pas de jour, que je ne me plaignilfe, 
de ne le favoir pas entièrement, parce qu’il 
fe trouvoitToûjours quelque palluge, que je 
* n’entendois point , faute de bien favoir cette 
langue. 

Le Perfan eft la langue de la Poefte , des belles 
lettres & du Peuple en général. \jtTurquefque 
eft la langue des armées & de la Cour, on 
n’y parle que Turc , tant parmi les femmes , 
que parmi les hommes, fur tout dans JpsSer- 
rails dés Grands, ce qui vient, de ce que la 
Cour eft originaire du Pars de cette langue v 
defeendant des Turcomans dont le Turquefque 
eft la langue naturelle. L’ Arabe eft l’Idiome- 
de la Religion & des Sciences relevées. Les* 
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Perfans ont ce dire commun fur les langues 
pour montrer que ces trois-là font les feules - 
qu’il faille tenir pour de vrayes langues ✓ Farjt 
baliket , Arabi fefihet ,• Turki fciafet , baky koba- 
het ; c’eft-à-dire , /<? Perfan ejl une langue dou- 
ce , l'Arabe ejl éloquent ,. /<? Turc ejî fevere 7 les 
autres langues font un jargon le mot que je 
tourne fevere lignifie proprement châtiant & 
reprenant , comme qui diroit une langue pro- 
pre à gour mander ou mortifier. Pour faire 
une comparaifon de ces trois langues , avec 
les langues vulgaires de l'Europe: il faut dire 
que le Perfan a du rapport avec les langues qui 
Viennent du Latin , le ‘Turc avec celles qui 
viennent de 1 ' Efclavon 7 l'Arabe avec le Grec ÿ 
mais l'Arabe eft beaucoup plus en ufage chez, 
les Perfans , que le Grec ne l’eft chez nous;, 
cela vient à mon avis de ce que les livres de 
' leur Religion , étant écrits en Arabe , & la 
Religion, qui commande à chacun de les li- 
re, défendant en même tems de les traduire f 
on eft obligé pour l’intérêt de fon falutdefa- 
voir la langue eh laquelle ils font écrits. 

Ainfi il ne faut pas s’imaginer qu’encore 
que ces langues, aillent fi fort de compagnie 
en Perfe v elles foient femblables dans les 
mots ou dans les racines; car elles ne feref- 
fèmblent pas plus que les trois langues , aux- 
quelles je les ai comparées , fe reffemblent 
entr’elles au contraire elles different fort 
l’une de l’autre', foit dans la Grammaire , foit 
dans la phrafe & dans la façon de parler; mais- 
c’eft qu’elles fe prêtent une infinité de mots. 
L 'Arabe prête aux deux autres langues les ter- 
mes de la Religion, des Sciences, &delaju-- 
rifprudence. Le Perfan prête au Turc , des 
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termes pour la Poëfie , & pour la fleurete. 
De "Turc en donne au Perfan , pour le com- 
mandement & pour la Guerre.. Ils ajoûtent 
à ce que j’ai rapporté un conte pour montrer 
que ces trois langues font auffi anciennes que 
le monde : ils difent qu'elles étaient en ufage 
toutes trois dans le Paradis terre (Ire & en mime 
tems : que le Serpent qui féduifit nos premiers 
parens parloir Arabe , qui eft la langue élo- 
quente, forte & perfuafive. Qu 'Adam & Eve- 
partaient Perfan entr’eux , qui eft un Idiome 
doux, flateur, &infinuant, qui réüflît à Eve r 
■comme on fait; & que V Ange Gabriel , qui 
3es chaflà du Paradis, fe mit à parler Turc r 
parce que leur ayant fait commandement de 
fortir du Paradis en Perfan , puis en Arabe , 
fans qu’ils en fiflent rien, il s’exprima enfin, 
dans les termes de cette langue menaçante r 
qui les effrayèrent, & qui les firent obéïr. 

J’ai obfervé.dans mon premier Volume, 
qu’on parle plus le Turc que le Perfan , dans 
le Royaume de Perfe, depuis les frontières 
Occidentales , & Méridionales jufques bien- 
avant dans la Parthidet & Perfan dans le refte 
de l’Empire. J’obfcrverai encore ici, que de 
même qu’on parle vulgairement le Turquefque- 
à la Cour de Perfe , on parle de même, & 
plus communément le Perfan à la Cour du 
Grand Mogol , & des autres Rois Mahomc- 
tans des Indes ; dont la raifon eft que les 
Grands de Perfe , étant originaires des peu- 
ples belliqueux du Turqueftan , qui eft la peti- 
te Tartarie , & les Grands tes Indes étant ori- 
ginaires des hommes de Lettres de la Perfe , 
qui font allez dans la fuite , porter aux Con- 
querans de ces grands Etats , qui font des 
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Mabometans comme eux , les Sciences & la, 
politeûe : chacun a introduit fa dans la 
Cour où il s’eft attaché. On remarquera ce- 
pendant , que le 7‘urquefque , qu’on parle en 
Perfe , & fur tout à la Cour, eft un T* ur quel- 
que adouci par des termes, & par le tour de la 
langue Perfane , en forte qu’un Turc do 
Gonjlantinople a peine à l’entendre, comme il- 
a peine auffi d’être entendu en fon 7 urquefr 
que. 

• J’ajoute à ce qui a été dît de ces trois /<*»- 
gués y que quoi qu’elles n’ayent ni rapport, 
ni penchant, vers nos langues <i' Europe , néan- 
moins elles ne font pas plus difficiles à ap- 
prendre, & à prononcer que V Italien l’eft aux 
Anglois. Mais la le&ure de ces langues, efl 
un accablement pour les Etrangers; -ils n’y 
Ikuroient venir* parfaitement , parce que les 
lettres Alphabétiques étant compofées dà 
figures & de points : il arrive que la ponctua- 
tion, n’étant jamais placée bien jufte, & les 
figures manquant fournit de points, on no 
peut jamaislire fûrement. 

Ce qu’il y a de plus admirable , & déplus 
remarquable dans ces langues , c’eft qu’elles 
ne changent point , & n’ont point changé du 
tout, foit à l’égard des termes, foit à l’égard 
des phrafes , & du tour , rien n’y eft nouveau 
ni vieux, nul le bonne façon de parler n’a ceiïo 
d’être en crédit. UAlcoran par exemple, eft- 
aujourdhui comme il y a mille ans , le mo- 
delle de la plus pure, plus* courte , & plus’ 
éloquente diétion. Les Poètes Perfans , qui 
ont écrit il y a quatre ou cinq censans, font 
aulfi les Maîtres du beau langage : on y ap- 
prend à parler & à écrire. On ne voit rien; 
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paroître qu’on trouve mieux écrit, & il ne 
monte à l’efprit de perfonne , qu’on puifle 
embellir la langue , ni la perfectionner. C’eft, 
comme je croi , la même chofe pour le 7#r- 
quefque -, & fi l’on fait reflexion, fur les in- 
conveniens infinis , qui naififent des chan- 
gemens qu’on apporte fans ceflfe aux langues 
vivantes dans nos Païs, fur tout à la Fran- 
çoife: on trouvera que ces peuples d’ Orient , 
font fortfages, & fort heureux, de s’être dé- 
livreï d’un li grand inconvénient , qu’eft ce- 
lui du changement , dans la chofe du monde 
la plus importante qui eft la parole. 

Comme la langue Arabe fait une partie de . 
la langue Perfane , de la manière que je viens 
de le repréfenter , je dirai quelque chofe de 
cette langue avant que de parler de la Perfane. 

Les Orientaux tiennent, que la langue Ara- 
be , eft la plus excellente, & la plus riche lan- 
gue du monde , une langue incomparable. Ce 
qui me fait croite.que cela eft afîèx véritable,, 
c’eft que ceux qui la favent le mieux enAJîe r 
auffi bien qu’en Europe , font ceux qui l’ad- 
mirent le plus. Elle eft furtout merveilleux 
fe dans le nombre des termes differens. On 
compte qu’elle eft compofée, de douxe mil- 
lions trois cens cinq mille quarante deux 
mots, & l’Hiftoire parle d’un Prince Arabe ÿ 
qui avoit un fi gros Dictionnaire de cette lan- 
gue , qu’il falloit foixante Chameaux pour le 
porter. La plus grotte Bibliothèque qu’il y 
ait aujourdhui en Orient , eft bien loin d’être 
aufîi nombreufe. Les Livres qui parlent de 
cette langue , difent qu’elle a été fi copîeufe, 
qu’il y avoit mille fynonymes pour dire un 
tbameau. ce qu’il faut entendre de tous les 
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états, & de toutes lespoftures, où on le peut 
icpiéféntcr .Firoufabad Auteur Perfan , compte 
qu’il y a aufli mille mots Arabes , pour dire 
une épée,ce qui eft encore plus merveilleux, puis 
qu’une épée ne fe peut concevoir fous autant 
d’idées differentes , qu’une bête à quatre pieds. 
On ajoute qu’il y avoir de même cinq" cens- 
termes pour dire un Lion,- quatre cens pour 
lignifier la calamité, deux cens pour dire dtt 
lait, quatre vingt pour lignifier le Miel. Je 
ne fai combien pour dire des dattes , & l’arbre 
que nous nommons la Palme , & ainfide cent' 
autres chofes; Particuliérement de celles qui 
font les plus abondantes & plus communes- 
parmi les Arabes ^ pour lcfquelles il y a plus 
de noms fynonymes que pour les autres; fur' 
quoi on fait auifi parmi eux ce petit conte. 
Qu’un Arabe aprenant qu’un chat avoit plus 
de cent noms , & n’en ayant jamais vû: il 
s’imaginà que c’étoit quelque bête noble, 
comme le Lion, ou le Cheval , puisqu’il avoit 
tant de noms;* Les Auteurs Arabes & Per-- 
fans, qui rapportent ces merveilles, affurent- 
unanimement.qu’on ne peut apprendre tous les 
termes de la langue Arabe fans miracle, & que 
nul homme ne l’a jamais fuë qu eMahomed.- 
Que c’eft un don de Dieu toutparticulierque' 
de la favoir, & pour comble d’éloges pour' 
cette langue-li, ils ajoutent qu’en Paradis om 
parlera Arabe , parce que c’eft une langue éga- 
lement claire’& exprefiive: en effet ilyaplu- 
•fleurs chofes en cette langue , qui ont une for-- 
■ce finguliere, qu’on ne peut traduire, ni fai- 
re entendre que par circonlocution. Ces mê- 
mes Auteurs ajoûtent, que la plus grande par- 
tie de çette langue , çft perie , & qu’on ne peut 
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plus en connoître la richejje & la beauté , que 
dans les éloges des Anciens Auteurs. 

On ne peut douter que la langue Arabe , & 
la langue Hébraïque ne fortent d’une même 
fouche; car l’une & l’autre ont un tour ap- 
prochant, & des Phrafes & des conftruétions 
qui fe reffemblent. Beaucoup de gens préten- 
dent, que l’une foit née de l’autre, & quoi 
qu’en cette production, la plupart desfavans 
de nôtr ^Occident , veuillent que cefoitla/^»- 
gue Hébraïque , qui foitlawm?, il yenad’au- 
tres néanmoins qui croyent , que c’eft la lan- 
gue Arabe. Il me femble.en effet , qu 'Abra- 

* bam devoit parler la langue de l ’ Arabie , puif- 

qu’il y étoit né; cependant on ne fait fur tout 
•cela que des choies incertaines , tirées par 
conjectures du Livre de laGenefe. Nos gens 
doctes font communément , Heber ou fa fa- 
mille, l’Auteur de la langue Arabe, mais les 
Auteurs Mahometans , qui mettent Y Arabe bien 
auparavant VHebreu en font Adam l’Inven- 
teur, ou pour parler plus julle ils difentque 
ce fut lui qui l’enfeigna aux hommes, l’ayant 
aprife de Dieu , & non feulement la langue Ara- 
be,. mais auffi l’écriture Arabe. Il faut pour- 
tant que les Mahometans , n’ayent pas bien crû 
que les figures de leurs lettres fuflent d’une 
Origine Divine, puifqu’ils les ont fi fort al- 
térées , & avec tant de fuccès , foit pour la 
figure foit pour l’ordre & l’arrangement ; car 
l’ancien earaétére Arabe qu’on appelle le ca- 
ractère Cufique y du nom de Cufa, oùétoitla 
grande Academie de l’Arabie au tems de Je- 
fus-ChriJl , efl fort, laid & fans aucune grâce , 
au lieu que les lettres Arabes d’à préfent , qui 
furent inventées , trois cens ans après Maho- 
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*ned, par un favant Arabe nommé Ebn Motah y 
& depuis limées encore & ajuftées , par un au- 
tre favant nommé Ebn Bouueh , font beaucoup 
plus belles ,■ que ce vilain cara&ére Cufique ; 
comme je l’ai fait voir à plufieursfavans hom- 
mes de mes amis, avec des feuilles de vêlin 
que j’ai apportées , qu’on croit vieilles de mil- 
le ans j defquelles je donnerai des edypes dans 
la defcription de Perfepolis. 

La commune opinion des Mahometans eft 
qu 'Ifmaël , la fouche & la gloire des Arabes , 
& à qui ils rapportent toutes les chofes fain- 
tes du premier tems ; comme ils rapportent 
les mauvaifés du même tems , à Nimrod on 
Nembrot ; qu’ Ifmaël , dis-je, eft l’ Auteur de la 
langue & de l’Ecriture Arabe, qu’ils appellent 
la langue d 'Ifmaël, foit qu’il l’eut inventée, 
foit qu’il n’eût fait que la polir & l’enrichir,, 
comme les'gens favans de P erfe le' tiennent; 
car ils difent que Tarab fils de Kahtan , c’cft. 
le Jerah fils de J oh an , du dixiéme Chapitre 
de la GenefS verfêt 16. qu’ils font le premier 
habitant de V Arabie hejireufe , changea le lan- 
gage de Noè , qui étôitr le Syrien, en Arabe. Je 
diftingue le Syrien qui étoit la langue des Phé- 
niciens, ou Chananéens , d’avec le Syriaqùe qui 
eft une langue née Iong-tems après parmi les 
Guifi tranfmigreï en Afjyrie du mélange de 
V Hebreu leur langue naturelle , avec le Chal- 
daique la langue de leurs Seigneurs. Ces doéles 
. Perfans ajoutent , qu’enfuite Ifmaël reforma 
& repurgea ce diale&e Arabe , le reduifant 
aux régies du langage, qu’il avoitappris dans 
la maifon de *fon pere , chofc néanmoins 
q.ue quelques Auteurs raportent, non à Ifmaël,- 
mais à Hçmaifa & à Kedar les fils. Il eft vrai 
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cependant, qu’il y a eu des Ecrivains qui ont 
avance, que V Idiome Arabe étoifné peu avant 
le Mahometifme mais cela eft ditTans aucun 
fens, & fans aucun fondement , à moins qu’on 
n’entende par là que cet Idiome renâquit peu 
av ant Mahomed ; chofe qui paroît affez vrai- 
semblable, puis que les Auteurs Mahometans • 
demeurent d’accord , que peu avant Mahomed 
langue Arabe étoit oubliée pour la plus gran-' 
de partie & que la leéhire & l’écriture de ' 
cette langue étoit une connoifïance fi rare,’ 
que quand Ÿ Aie or an fut publié, il né fe trou- 
vait perfonne qui le fût lire ni copier.- Les' 
mêmes Hiftoires afîurent ^ quô lors que les 
Arabes s’émerveilloient de voir cet Impojleur 
parler Arabe y. fi bien & fi élégamment , leur 
faifant entendre mille termes qu’ils n’avoientï 
jamais ouï : Il leur répondit, qu’ils n’en dé- 
voient pas être étonnez , puifque c’étoit Ÿ An- 
ge Gabriel qui lui avoit appris à parler' leur' 
langue ,• comme Ifmarl la parloit. Les Arabes- 
ont appel lé depuis 1 cet Arabe put,- la langue ' 
des Coreichs , qui eft le nom de la Famille de' 
Mahomed Y foit à caufe de lui-même', foit à : 
caufe d’Ifmaël, qu’ils font la fouche de cette ra- 
ce malheureufe. U Alcoranlm donne par éloge,- 
je dis à cet Arabe pur , le nom de langue clai- 
re. Mais on reconnoîtFa aifément , que tout' 
ce que les Mahometans difent fur ce fujet, ne 
font que des impojlures , fi l’on le compare 
avec ce que tous les Auteurs Arabes afîurent 
unanimement : Que de tout tems lés Arabes 
s’appliquoient à l’étude de leur langue avec 
un amour fingulier, & préférablement à tou- 
te autre Science , & qu’ils fe glorifioient de' 
rexcellcnce.de leur langue , par delfus les au- 
tres 1 
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très langues du monde. • On trouve dans le 
célébré Abounefr ces paroles , qui viennent fort 
à propos fur le fujet : Les Arabes ont toujours 
étudié particulièrement l'Ajlronomie & la Mé- 
decine mais par deffus tout leur propre Diale Be , 
& ils difoient par manière de proverbe , qu'un 
Arabe fe vantait de trois chofes y de fou épée , de 
fon hofpitalité , & de fa langue. 

Je finirai ce difcours de la langue Arabefque' 
par deux obfervations La première, qui eft 
fort certaine r & nullement conteftée , c’eft* 
que cette langue qui eft la langue matrice ,- ou 
une des premières maprices , a un privilège au : 
deftiis de toutes les autres langues du monde',; 
lequel confifteencequ’il n’y en a point, qui 
fe foit confervée fi long-tcms p'ure & fans 
changement.- Elle eft encore aujourdhui la.* 
langue vulgaire de plufieurs vaftes Pais , où 1 
l’on n’en parle point d’autre ; & il n’y en a 
point qui foit cultivée en tant de Régions , & 
par des peuples plus ftudieux, &plusamateurs 
des Sciences. La raifon qu*bn en peut rap- 
porter, c’eft que les Arabes n’ont jamais été 
fubjuguei , & qu’ils n’ont point été mêleï 
avec d’autres peuples j mais qu’ilsfe font toû- 
jours conferveï fans mélange. L’on fait que 
ce font là les voyes ordinaires du change- 
ment , ou de la perte des langages , comme il 
eft arrivé à l 'Hebreu, qui fe perdit en peu de 
teins , par la tranfplantation du peuple Juif 
en Chaldée , & en Arabie. La fécondé obfer- 
▼ation eft , que les Mahometans mettent la 
perfe&jon de cette langue dans le livre de 
VAlcoran , qu’ils croyent être compoféfans la 
moindre faute de Grammaire , & de proprié- 
té de termes , & devoir faire le modelle le 

plus 
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plus parfait' de cette langue ; mais ils difent 
en même tems qu’il eft impoffible d’arriver à 
la perfection de ce Dialefle , & que la caufe 
qu’on n’a pas- d’abord le droit lèns de Y Aie» - 
ran , c’eft qu’on n’en entend pas le langage. 

Pour venir préfentement à la langue Perfa-' 
ne , c’eft une langue moderne, née depuis le 
grand changement de Religion , arrivé en- 
Perfe. Avec fes mots propres & naturels, 
elle eft compofée de grand nombre de mots* 
de toutes les Nations qui ont conquis le* 
Royaume tour à tour depuis- Ce changemept- 
1 à , & qui s’ffont établis, comme les Turcs , 
les Tartares, & les Arabes. Nous y trouvons 1 
auffi avec allez de plaifir une infinité de mots 1 
qu’on voit incorporez dans nos langues d 'Eu* 
râpe , comme l’ Allemand , Y Anglais, ôcleFran - 
fois y & plus dans YAnglois que dans aucune 
autre langue. Il y en a auffi qu’on trouve- 
dans le Grec & dans le Latin. Divers Auteurs 1 
doCtes & célébrés entre les Europeans , qui 
ont traité de la langue Perfane , ont fait des> 
recueuils des mots Perfans , qui reflemblent à- 
des -mots de toutes ces langues- là. Je pour- 
rois groffir fort ces recneuils , ficela pouvoir 
faire du plaifir, ou apporter de l’utilité ; mais 
j’ai déjà fait allez d’obfervations là-deftus dans 
cette Relation, pour perfuader cette vérité au. 
LeCteur.* La raifon de cette identité de mots- 
dans des langues de Pais fi éloignez, & fi op- 
pofcz, eft vrai-femblablement que les mêmes 1 
débordemens, qui ont répandu ces mots dans 
la Perfe , les ont répandus dans YQurope,, 
J’ai dit qu’il y a quelques mots Grecs , mais 
il y en a une infinité Arabes, de maniéré que 
quand on Dit le Perfa» parfaitement , on fc 

trouve 



DESCRIPTION DES SCIENCES’. ^ 

trouve favoir plus de la moitié de V Ara be 
comme je l’ai déjà obfervé.. 

Quant à l’ancien Perfan ,. c’eft une langue • 
perdue on n’en trouve ni Livres ni Rudi- 
mèns. Les Guebres , qui font les reftes des 
Perfes ou Ignicoles , qui fe perpétuent de perc 
en fi te depuis la deftru&ion de leur Monar- 
chie , ont un Idiome particulier mais on le- 
croit plûtôt un jargon que leur ancienne lan- 
gue. llsdifent que leurs Prêtres, qui fe tien- 
nent à Tefd, villede la Caramanie , qui eft leur 
Pirée & leur principale Place, fe font trans- 
mis cette langue jufqu’ici par tradition, & de 
main en main ; mais quelque recherche que 
j’en aye faite, je n’ai rien trouvé qui me pût 
perfuader cela. Ces Guebres ont à la vérité- 
des livres etl caraéteres & en mots inconnus,, 
dont les figures tirent allez fur celles des lan- 
gues qui nous fontr le plus connues, mais j6. 
ne faurois croire que ce foit là l’ancien Per- ' 
fan , d’autant plus que le cara&ére dont j’ai- 
parlé , eft entièrement different de celui des 
Infcriptions de Perfepolis. Je donnerai des 
eSypes de l’un & de l’autre cara&ére, dans la. 
defeription du fameux monument qui relie 
en ce lieu-là. L’ancien Idiome s’appelle Fours,. 
qui fignifie le Perfan , de même que le mot 
de Fars veut dire la Perfe. On l’appelle aulfi. 
le Pahlouy ,. mot quion interprête mâle & gé- 
néreux. 

Pour ce qui eft de la langue d’à prefent , elle^ 
eft fort adoucie par le mélange de V Arabe , 

& des autres termes étrangers , le fon en eft, 
agréable à l’oreille , & la prononciation affez 
aif?e. Les Perfuns l’appellent Langue faite, 
pour dire qu’elle a un bon goût ; elle, a aufl* 

beau.- 
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beaucoup de cadence dans les Vers. On la 
peut comparer avec les langues les plus dou- 
^ ces que nous connoiflions , comme c’eff aufîi 
la langue de tout Y Orient, qui a le plus de ra- 
port aux langues de Y Europe , & qui eff îa v 
moins chargée de Tons durs & rudes ; même 
les lettres dures de Y Arabe & du Turc , com- 
me le D , le Tf, le Kha , font affoiblies en 
Perfan , qui les prononce ^en S , en Z, en C ;• 
je parle du Perfan des grandes villes , & non 
des jargons de la campagne , qui font rudes* 
en Perfe , comme dans les autres Païs du-, 
inonde, & que les gens des villes ont peine à 
entendre. Ce Patois Perfan a , outre ces dé- 
fauts , l’ufage exceffif des particules copulati- 
ves, avec lefquelles ils lient toutes les pério- 
des des plus longs Chapitres , quélque varié- 
té de matière qu’ils contiennent. C’eft un de& 
càraâéres à quoi on reconnoît le ftile bas. 

Quoi que le Perfan ait bien des différences', 
de conftrudHon d’avec Y Arabe , comme de 
n’avoir point de duël ou de (Rouble perfonne,, 
néanmoins il fe conduit par les mêmes ré- 
gies. Même la langue Perfane n’a point de 1 
Grammaire , ni de Syntaxe , mais elle fe fert 
de celle des Arabes , les gens apprenant la> 
Grammaire & la Syntaxe Arabe , pour parler leur 
langue, tant la cônffru&ion eneft femblable. 

Les Perfans ont vingt-rfieuf Lettres , dont 
la derniere eft double, compofçe de Z- & de’ 
£A joints enfemble, comme la derniere Let- 
tre de nôtre Alphabet , que nous appelions £5%. 
qui n’eft proprement que Pâflêmblage de la' 
cinquième «Scia dix-neuviéme Lettre-, ce gui 
fait que quelques gens ne comptent que vingt- 
huit Lettres Per fanes. On rencontre quelque- 
fois* 
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fois dans l’écriture jufqu’à quatre Lettres de 
plus, qui ne font pas pourtant de Y Alphabet 
comme le P , & trois autres qui nous font 
difficiles à prononcer; mais ce ne font pas,, 
comme je dis , des Lettres de Y Alphabet, de 
forte que ceux qui le compolènt de plus de 
vingt-huit Lettres, Se trompent, -& inftruifent 
mal les autres ;; car on n’enfeigne point ces 
quatre Lettres aux enfans dahs leur A. B. C. 
quoi qu’on les leur enfeigne enfuite , & 
même on ne laifïe pas pour cela de dire, que 
les Perfans n’ont pas de P, ni de tchin, com- 
me les Arabes' & les Hebreux. Ces vingt-huit 
LettresSont toutes confonnes, n’y ayant point 
de voyelles dans Y Alphabet Perfan , non plus- 
que dans l’ Arabe , quoi que YAlif , qjui eft la- 
première Lettre , & qui a la force de nôtre a- 
avec un accent, reflèmblânt à nos accens .gr*- - 
ves ou aigus , foit effimé de plufieurs Gram-r 
ntairiens etre une Lettre voyele. Leur Alif eft“ 

V Aleph Hebrett , & il répond à cet accent dont 
les Grecs fe fervent, & qu’ils appellent efprifi 
doux.. J’ai dit que tout leur Alphabet eft de: 
confonnes : il y à pourtant trois Lettres, Alif, 
Vau , Té, qui ont fouvent la force de voyeles ,, 
à caufe de quoi ils les appellent Lettres de re- 
pos.. Leurs voyeles font proprement des accens. 
Les Perfans nomment en général les accens 
herket , c’eft- à-dire , mouvement , parce que les 
accens donnent le branle aux autres Lettres.. 
Ils en ont: de trois fortes ; les plus communs 
font ceux qu’ils appellent zeber, zer, pich , 
c’eft- à-dire ,. deffus , dejfous devant : le pich 1 
eft un accent fait comme une virgule , les deux 
autres font des accens aigus. Ils apprennent 
ainfï.à les lire. B avec zeber Ba t ^avec zer Bi *. 

avec. 
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avec pich Bou , & ainfi des autres Lettres; ces 
accens font les mêmes que les Arabes appel- 
lent hamza , fat ha , kefre mais les Arabes ont 
deux accens , plus que les Perfaus n’en em- 
ployent dans leur ‘écriture. 

Les vingt-huit Lettres confonnes de V Alpha- 
bet Perfan ne font pas toutes des figures dif- 
ferentes , comme les Lettres de nôtre Alpha- 
bet , qui quoi qu’elles foient toutes formées 
de deux figures feulement , la figure courbe 
& la figure droite ,. en forte qu’on peut dire 
„ que d’un I & d ? un C nous formons toutes nos 
Lettres tant voyelles que confonnes y néanmoins 
chaque Lettré cft d’une figure particulière; 

* au lieu que dans les Alphabets Perfan , Arabe r 
& Turc , qui font prefque les mêmes , les 
Arabes ayant donné les Lettres aux 7 ur.es , & 
aux Perfans , en leur donnant la Religion , les 
Loix, & les Sciences une même figure fait 
diverfes Lettres ., félon le nombre & la fi tua- 
tion des points. Le B , par exemple, eft for- 
mé d’une figure qui reffemble à un C couché 
fur le dos, avec un point mis deffous : mais 
fi vous mettez deux points deffous c’eft un /, 
fi vous y en mettez trois, c’eft: un P ; mais fi' 
vous mettez les points deffus ce font encore 
d’autre Lettres : un point feul fera l’AT, deux 
points feront le Y’, trois feront une S. 

Ce font ces points que les Grecs appelloienb 
diacritiques , qui caufent cette grande difficul- 
té^ qu’il y a à lire le Perfan , l’ Arabe , & le 
Turquefque- y car dans l’écriture ordinaire, ils- . 
ne les mettent jamais droit fous leur propre 
figure, mais communément où il y a plus de 
blanc , foit defius , foit deflous le mot , & 
d’Ordinaire ils mettent enfemble, pour, aile- 

plus- 
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plus vite les points qui conviennent à trois 
ou quatre Lettres , laiffant au Le&eur à les 
féparer -en lifant : ce qu’ils font avec leurs 
points , ils le font de même avec les lignes qui 
font le corps de leurs Lettres. Ils les enche- 
vêtrent l’une dans l’autre ,‘cinq & lîx de fui- 
te , y mettant ces points , comme j’ai dit , & 
fouvent n’y en mettant point. Je jugelà-def- 
fus qu’un Per fan apprfndroit plus à lyre en 
•deux jours en nôtre Langue , qu’on n’en peut 
apprendre en un an en la tienne ; car nos Let- 
tres étant toujours diüindement marquées , 
on ne s’y peut méprendre , au lieu que les 
leurs font toujours mêlées l’une dans l’autre, 
de maniéré qu’il n’y a qu’un long & confiant 
-ufage , qui puiffe rendre habile en la leéture 
de leurs livres ; ce n’eft pas que quand ils ^ 
écrivent exactement , il ne fait allez aifé de 
les lire ; car, par exemple , s’ils écrivoient 
-comme nous imprimons , ce ne feroit pas 
une affaire, parce que dans l’imprimé tout efl 
diftinét : s’ils obfervoient même leurs régies qui 
marquent quelles font les Lettres qui fe lient 
enfemble par devant & non par derrière, cel- 
les qui fe lient par derrière êcnoif^ar devant, 
celles qui fe lient par devant & par derrière, 

& celles qui ne le font pas , & qu’ils miffent 
les points & les accens en leur place, on pour- 
roit âifément lire leurs livres ; mais pour al- 
ler plus vite , ils ne prennent point garde à 
tout cela ; & pour ce qui cft des accens fur 
tout, ils n’en mettent prefque jamais, que fur 
les mots barbares. En effet., on trouve qu’avec 
l’ufage oç peut fe paflèr tout-à-fait accens , 

& que les voyele j font auffi inutiles. Je m’i- 
magine que c’eft la diverlité des langues qui a 

fait 
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fait naître les voyeles , en les rendant néceflTai- 
res , pour marquer les diverfes prononcia- 
tions; mais je nevoi point de quelle néceliî- 
té elles feroient à des gens qui ne fauroient 
qu’une langue , parce qu’ils prononceroient 
.toujours conftamment d’une même forte 4 
mais apparemment ce font les divers fiffle- 
mens , ou diverfes inflexions des langues qui 
rendent les voyeles & les accens néceflaires 
pour éviter la méprife , ou la confufion. De- 
puis que j’eus appris à lire le Perfan , & que 
j’eus vû comment ils lifent fort bien fans ac- 
cens & fans voyeles , j’admirai les difputes que 
font nos Docteurs pour & contre les voyeles 
dans la Loi de Dieu , & j’aurois bien de la pei- 
ne à ne pas croire , que ce fût l’habitude d’é- 
0 ducation dans les langues étrangères , qui por- 
ta les Juifs à mettre des marques fur leurs 
mots Hebreux pour en conferver la vraye pro- 
nonciation , en empêchant qu’on ne les pro- 
nonçât comme onfaifoit ces langues étrangè- 
res , de la même façon que nous voyons les 
Anglois & les François prononcer fi diverfe- 
ment le Latin . 

Les P&fans non plus que les Arabes & le» 
Hures , ne fe fervent point de ces marques 
disjonSlives , que nous appelions la ponctuation^ 
& autrement les points & les virgules , & ceux 
de nos gens Doétes dans les langues Orienta- 
les , qui en ont mis dans des Grammaires Per - 
fanes , & en d’autres pièces de cette langue, 
les y mettent de leur chef. Ils ne fe fervent 
point non plus eT alinea , ou paragraphes diffe- 
. rens, mais tout leur -chapitre va d’une fuite, 
diftinguant leurs périodes „ ou leurs matières 
' par des vé qui font proprement des Item. On 

iroit 
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<voit quelques uns de leurs livres marquez de 
joints rouges à la fin de chaque matière ou de 
chaque période , mais c’eft feulement pour des 
gens' qui le défirent & qui le payent bien, ou 
pour la jeùneffe qui n’eft pas encore bien 
ffcylée. 

Je finis ce chapitre par la remarque que le 
Latin &le Grec ne font point connus en Perfe 
ni en toute VA fie. Le Latin n’y a jamais été 
aufîi cultivé parmi les favans. LeGw y a été 
connu & étudié jufqu’au temsd t Mahammed 9 
mais il s’y eft perdu depuis. 

CHAPITRE IV. 

De l'Ecriture. 

C E que j’ai dit de la langue Perfane dans le 
Chapitre précèdent , pourroit aufîi fervir 
pour V Ecriture , à l’égard de ce qu’on en peut 
raporter à la Science , comme eft le nombre & 
la force des Lettres : je vai maintenant trai- 
ter de V Ecriture Perfane , comme étant un 
Art liberal. Et pour le mieux faire je décri- 
rai auparavant le Papier , l’ Ancre , & les Plu- 
mes , dont' les Perfans fe fervent. Ils font du 
Papier par tout en leur Païs , le compo- 
fant, comme nous de Guenillons de cotton & 
de foye , mais comme leurs toiles font la 
plupart peintes à l’huile , & que le cotton 
<• n’a pas de force ou de corps , leur Papier 
eft moins blanc que le nôtre, & il fe rompt 
quand on le ployé. Quand leur papier eft 
fait ils paflent du favon deflus , & puis le 
liftent avec des poïifloirs de verre , comme 
çeux dont nos blanchifteufes fe fervent; c’eft 
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afin que l'Ancre coule mieux deffus : auflîleur 
papier eft plus doux qu’un fatin. Us em- 
:ployent beaucoup de Papier d'Europe , après 
l’avoir ainfi préparé , mais ils ne prennent 
.pour cela que du plus gros.' le fin ^particu- 
lièrement celui de Gènes , n’ayant pas allez 
de confiftince. Leur beau Papier vient de la 
Tartane mineure , des villes de Balk , de Boc o- 
ra & de Samarcande. Us en font de toutes 
les couleurs, excepté de noir, & ils le mar- 
brent ou le font moucheté d’argent , ou bien 
ils peignent dellus des fleurs & des Morefques 
d’argent fort léger, afin que cela n’empêche 
pas la formation de l 'Ecriture, ni d’être liie 
aifément. On fe fert de ces diverfes fortes 
de papier , fur -tout dans les Lettres Mijfives , 
car on le choifit félon la dignité des perfon- 
nes & félon le refpeâ qu’on leur porte : le 
plus noble eû le Papier blanc argenté. 

J’obferve ici que le Papier , & fur tout ce- 
lui qui eft écrit, eft une chofe facrée chez les 
Mahomet an s : ils tiennent pour Mecrou, c’eft- 
à-dire deshonnête & mauvais de lebr,ûler, dé- 
chirer ou jetter, & beaucoup plus de s’en fer- 
vir à des ufages fales à caule, difent-ils , que 
le nom de Dieu peut être écrit deftiis*, ou ce- 
lui des Saints, &que fi ce n’cft pas du Papier 
écrit , il fert à écrire les chofes venerables , 
comme les matières de la Religion &de*lafa- 
gefle , les loix divines & humaines, & il eft 
fait pour cela. Aflurément il y a une grande 
différence entre le peu d’ufage du Papier qu’ils 
font, & celui que nous en faifons , qui eft in- 
fini en comparaifon; ainfi ils n’en déchirent 
gueres. Lors qu’ils ont occafion de déchi- 
rer du Papier , ils le défont dans de l’eau a* 
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lieu de le déchirer, & ils ramaffent ce qui en 
refte qu’ils mettent dans le trou d’un mur. 

Leur Ancre eft fort noire , faite de noix de 
gale , de charbon pilé & de noir de fumée. Elle 
eft grafle & épaifle comme nôtre ancre d’im- 
primerie, & c’eft comme il la leur faut pour 
former cette variété de traits gros & menus, 
qui forment le corps des Lettres; car fi elle 
étoit plus claire elle couleroit , & ils ne fe- 
roient rien qui vaille. Ils fe fervent d 'Ancre 
de toutes couleurs, de rouge, de bleiie , & ils 
écrivent aufli avec de l’or, rendant ainfi leurs 
feuilles fort belles à la vue. 

Leurs Plumes font des Rofeaux , ou petites 
Canes dures de la groffeur des plus grofles plu- 
mes de Cygne, qu’ils taillent comme nous 
en les fendant, mais ils ÿ laiffent un bec bien 
plus long. Ces Canes ou roseaux fe recueil- 
lent vers Daurac , le long du Golphe Perfique 
dans un grand marais entretenu par le cours 
du Fleuve deHelle', place de Y Arabie, lequel 
eft formé d’un bras du Tygre , & d’un bras de 
YEuphrate mêlez enfemble. La récolté de 
ces Canes fe fait en Mars, & quand elles font 
cueuillies, on lçs met par bottes, ou paquets 
liez enfemble dans le fumier fîx mois durant, 
où elles fe durciffent & prennent cette belle 
poliffure , & cette couleur vive dont elles font 
couvertes, qui eft un mélange de jaune, & 
de noir. Il ne fe cueuille de ces Rofeaux en 
aucun autre endroit : l’on en tranfportedans 
tout Y Orient, comme étant les meilleures Plu- 
mes , il en croît aux Indes , mais elles font 
plus tendres, & d’un jaune pâle. Ces Rofeaux 
là fervent de Plumes par tout l’Orient comme 
je l’ai dit. ^ , 
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Les Perfaxs , non plus que tous les autres 
peuples Orientaux, n’ont point l'excellent art de 
Y Imprimerie. On dit meme qu’ils ne pour- 
roient commodément s’en fervir à caufe de 
la feicherejfe d’air de leur climat, & à caufe que 
leur Papier eft trop caftant : cela fait qu’ils font 
réduits à tranfcrire tous leurs Livres à la main, 
& à n’en avoir point d’autres que de ManuJ- 
crits. Or comme ils fontfavans, & qu’ils 
aiment fort la Science , 11 arrive que l’art de 
V Ecriture , eft un de leurs plus nobles Arts 
Liberaux , & celui dont ils font le plus de 
cas. L’on compte de huit fortes à’Ecri- 
tures cheï eux , ce qui eft enchérir fur les A- 
rabes leurs Maîtres ,'qui n’en ont que fept. 
La première forte s’appelle Nesky , qui eft la 
Lettre de l’Alcoran & de tout ce qui s’écrit en 
Arabe. La fécondé Talik , qu’on peutappel- 
ler une Ecriture courante ; parce que c’eft la 
plus commune. La troifiéme Nesk-talik qui 
*ft la Lettre bâtarde , comme étant mêlée du 
caradtere Arabe , & du caradtere Perfan cou- 
rant, & c’eft en cette Lettre que s’écrivent les 
Livre s. La quatrième forte s’appelle ché 
Kejiê , ou lettre rompue, quieft y Écriture des 
Regifires , des Comptes , des Finances , du Né- 
goce, de tous les Bureaux , & de tous les Tri- 
bunaux pour les Comptes , & les Finances. La 
cinquième forte s’appelle Kat fia , c’cft-à-dire 
Lettre noire , qui eft le caradtere des Lettres 
Mijfives. Lafixiéme eftdite Sultfy, quieftla 
Lettre menue & fine. La feptiéme eft dite 
Kobar , qui eft la Grojfe Lettre , dont on fait 
\zs paraphes, comme ceux du Roi dans les Let- 
tres patentes , & les autres aftes Royaux , & 
ceux des Miniftres dans leurs expéditions, & par 
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tout où il faut que leur marque foit appofée. 

Les premiers Mahometans Perfans fe fer voient 
du Caradere Cufique , ou Cophte , quieft V An- 
cien Caraiiere , auquel YAlcoran fut première- 
ment écrit. Vous voyez encore en Perfe plu- 
fieurs Livres écrits en cette Lettre Cufique. 

J’y ^n ai vû divers. Et comme on s’e^eft 
toûjours beaucoup fervi depuis dans les mf- 
criptions : on le fait encore à préfent. Il y 
en a entre les autres une infinité dans la vieil- * 
le Mofquée d 'Ifpahan, qui eft la Cathédrale, . 

& en bien d’autres endroits. 

Il n’y a point de plus belle Ecriture au Mon- 
de que la Perfane ; leurs Lettres font formées 
de traits , gros & menus , qui s’appetifient en 
Unifiant , avec un tour bien inventé & fort 
agréable à la vue: il n’y a point de peuple non 
plus qui écrive fi bien. Vous remarquez dans 
leur Ecriture des queues d ^Lettres fi fines, qu’on 
ne les peut prefque voir : d’autres tournées 
aulîi rondes qu’au compas, & tirées aufli droi- 
tes qu’à la ligne, quoi qu’elles s’étendent par 
des efpaces de cinq à fix doigts. Ils écrivent 
aufll de la meilleure grâce, & le plus propre- 
ment du monde, tenant leur Papier à la main, 

& non couché fur une table , comme nous 
faifons. Quelques uns afin queleP^Vrfoit 
plus fernje , le mettent fur un petit porte-feuil- 
le de fix ou huit pouces, fait d’un fimple cuir 
fans carton, pour le pouvoir plier à leui- gré, 
mais d’ordinaire, ils le tiennent en l’air à la 
main, & fi leurs feuilles font grandes, ils 
les roullent par le bas, les dépliant à mefure 
qu’ils remplifient le blanc ; ainfi ils tournent ♦ 
le Papier à tous les mouvemens de la plume, - 
ce qui leur aide à faire les traits fi ronds , & 
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fi delîez tout enfemble. Les Ecritoires dont 
ils fe fervent font fort petites , & le cornet n’a 
pas le trou plus grand que l’ongle du petit 
doigt. Ils écrivent pourtant fi vite avec tout 
cela, qu’il me femble que je n’ai jamais vû 
écrire fi vite en Europe. Ils ne lèvent pas la 
plqpie, & l’on diroit quand on neregan^ pas 
fur le papier, qu’ils ne tirent que des lignes; 
aufiï difent ils , qu’un homme qui écrit bien 
doit tenir & mouvoir fi legerement fa plume, 
que fi une mouche voloit fur le bout, elle le 
fit tomber de fon côté. Ils remuent & tour- 
nent leur Papier comme leur Plume , en forte 
•que quelquefois c’eft le Papier qui palfe fous 
la Plume , & non la Plume fur le Papier ; & 
c’eft encore ce qui leur aide à former leurs 
Lettres d’un trait qui eft gros en des endroits, 
& menu en d’autres , comme je l’ai obfervé. 

Ils font des marges à leurs feuilles lefquel- 
les ils règlent de lignes de toutes couleurs , & 
d’or, en mettant jufqu’à douze l’une fur l’au- 
tre, toujours en groffiffant : puis quelquefois 
ils font peindre les marges & les Grandes Let- 
tres, debell t Miniature , comme on voit dans 
plulieurs de nos Anciens Manufcrits. 

Ils vé écrivent pas comme nous , de la main 
gauche à la main droite , mais tout au rebours 
de la main droite à la main gauche, .de même 
que les Arabes & les autres Peuples de l’Afie 
anciens & modernes jufqu’au Fleuve Indus. Ils 
appellent cela écrire droit , & difent qüe c’eft 
nous qui écrivons à rebours , ou à l’Envers 
comme vous le pouvez voir dans ce Dijli- 
que. 

Le Ciel en ufe avec moi autant à rebours , 
qu’ejl l'Ecriture des Chrétiens. 
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II me tient lié & garotté de cordes comme ceU 
les des Moines de leur Pats 

Les Perfans ne font pas leurs Lignes droi- 
tes à la régie comme nous les faifons , li ce 
n’eft dans les Livres où elles font telles pour 
la plupart , & fur tout dans les Gros Volu- 
mes ; mais ailleurs, & particulièrement dans 
les Mijfives , ils donnent un tour concave à 
leurs Lignes , les tirant en delïous en demi 
cercle , & puis quand ils ont fini la Page , ils 
écrivent à la Marge , qui eft toujours à côté 
droit , & là ils donnent une autre inflexion 
aux Lignes , pour les mieux diftinguer. Us 
donnent un tout à fait bon air à leurs Lettres , 
& cela eft bien plus beau à voir & plus orne 
& façonné que les nôtres ne le font. 

Les Livres font allez communs en Perfe , 
& quoi qu’ils y paroifient chers en compa- 
raifon de nos Livres imprimez , ils ne font pas 
chers pour des Manufcrits. Ceux des Anciens 
Auteurs font les plus rares, & fouvent il les 
faut commander', parce qu’il ne s’en trouve 
pas. Lors qu’on fait tranferire un Livre , 
on fournit le Papier , & l’on fait marché pour 
V Ecriture. On fait le compte par mille vers , 
qui font des vers doubles que nous appelions 
Dijiiques. Cinquante Lettres font un Diftique , 
& ainfi Mille vers font cinquante mille Lettres 
d 1 Alphabet. La plus belle Ecriture eft de qua- 
tre Abajjis pour mille vers ; c’eft quelques 
trois livres dix fols de nôtre monoye , mais il y 
en a peu à fi haut prix. IL Ecriture commune 
eft de fix Chaiets pour mille vers qui font vint 
fept fols. - C’eft là comme on fait le compte 
A: le prix des Livres fans aucun égard au 
fujet , ni à V Auteur à la réputation . Quand 
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ce font des Livres de revente, qu’on achette, 
l’on a égard à la beauté du Caraéîere , auxL«- 
gnes des marges , aux vignettes , & aux minia- 
tures , qui coûtent bien cher à faire faire. 
Pour comprendre mieux ce que c’eft que mille 
doubles vers ou mille Difliques , je dirai que la Bi- 
ble* contient à ce compte-là quatre-vingt-cinq 
mille huit cent cinquante Difliques , & c’eft cent 
feize livres que couteroit à faire écrire en Ca- 
raflere ordinaire , un Livre gros comme la Bi- 
ble, fans compter le Papier & un petit pré- 
fent qu’on fait à la fin de V Ouvrage , quand il 
eft fi gros. 

Les Copijles font en grand nombre en Per- 
fe , fur tout aux grandes villes, mais le métier 
leur donne à peine du pain : ils n’y gagnent , 
d’ordinaire que quinze fols par jour, à écrire 
du matin jufqu’au foir. Le plus qu’on puiffe 
écrire , quand on eft très-expert & qu’on tra- 
vaille fans interruption, eft de cinq àjix cens 
difliques par jour. On pei\t juger combien 
cette cherté des livres empêche la Science de 
fe répandre & les Doéles d’aprofondir les ma- 
tières , & de cultiver les découvertes ; mais 
ce n’eft pas-là ni le feul, ni même le plus 
grand inconvénient des Livres Manufcrits: il 
confifte en la multiplication des fautes qui 
fouvent font telles, qu’on ne trouve point de 
fens à ce qu’on lit. Ces fautes arrivent par 
l’ignorance des Copijles & par leur inattention 
à force d’aller vite , en ne prenant pas garde 
à leur Original & en ne relifant pas. Qrcom-. 
me pour la plupart du tems ils n’entendent 
pas ce qu’ils écrivent , ils y font mi 11 e fautes 
fans s’en appercevoir. Cependant il arrive 
que leurs Livres fautifs font copiez par d’au- 
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très Scribes , qui n’en Payent pas plus que les 
premiers , & qui ajoutent aux fautes de leur 
Original leurs propres fautes , de forte que fou- 
vent elles fe multiplient beaucoup avec le 
tems. Les gens de lettres relifent ou font re- 
lire leurs Livres fur devons Originaux, & 
par d’habiles gens qui mettent leur fceau au 
livre comme pour approbation. J’aivûdeces 
Correcteurs, qui de tems en tems faifoient bien 
des imprécations contre le Codifie , dont la 
plus fréquente étoit , il faut couper la main à 
ce belijlre. Je n’âi pas trouvé en Perfe de Géo- 
graphie dont les nombres des longitudes & la- 
titudes ne fuffent très-dîfferens. J’ai fouvent 
rencontré des feptante deux minutes , des qua- 
tre vingt feize degrez de latitude , & d’autres 
femblables fautes , qui viennent uniquement 
de l’ignorance des Copifles. On peut juger 
delà quel avantage nous tirons de Y Art de T Im- 
primerie, & combien nous en apprenons plus 
vite , plus aifément , & plus Purement les 
Sciences & les Faits. On m’a diverfes fois 

prGpol'é à la Cour de Perfe de faire venir des 
Imprimeurs , & d’établir une Imprimerie à If- 
pahan, & cela auroit été exécuté, fi le feu 
Roi Abas Second avoit vécu; mais fon fils n’a 
pas eu la même confidération pour la requête 
que des Savans lui en firent, & les particu- 
liers n’ont pas eu la générofité de faire la dé- 
penfe néeefifaire. Les Orientaux ont un éloi- 
gnement de la nouveauté qui ne fe peut dire, 
& quoi qu’ils voyent les avantages qu’il y au- 
roit dans plufieurs établilfemens nouveaux : 
ils font fi attachez aux manières anciennes, 
& aux biens préfens ; & ils font fipeu excitez 
par l’efpérance, qu’il n’y a pas moyen de les 
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porter à rien avancer que fur de -bonnes affu- 
rances de fuccès. 

Je ne dois pas oublier de dire que les Per- 
fans ont une maniéré à' Ecriture abrégée , qui 
fe fert de Lettres Alphabétiques , avec des Points 
pour marquer des Mots entiers . Ainli une mê- 
me Lettre marque vingt mots différent par la 
différence de la Ponftuation. 

CHAPITRE V. 

De la Grammaire & de la Rhétorique. 

A Vant que de paffer au détail des Sciences, 
^“■je dirai par maniéré d’Avertiffement , que 
je ne prétends pas donner un cours des Scien- 
ces des Perfans : je ne les ai pas affez étudiées 
pour cela ; & il y en a même quelques-unes 
où je ne fuis prefque point entré, comme il 
y en a d’autres au contraire , où je me fuis 
particuliérement appliqué; mais j’entreprens 
JTeulement de rapporter ce que j’ai appris 
& obfcrvé fur Chacune. 

Pour commencer par la Grammaire les Per- 
fans l’appellent Elm tefrif , c’eft-à-dire, la Scien- 
ce de convertir les mouvement , parce qu’en effet 
la Grammaire enfeigne à convertir & à tourner 
les termes en differentes façons. Leur Gram- 
maire s’y prend à peu près comme fait la nô- 
tre : la Déclinaifon par exemple eft la même 
dans les Rudiment Perfans , que dans nos Rudi- 
ment , 4tant compofée des mêmes cas. Mais 
la Conjugaifon eft differente; car il n’y en a 
qu’une & elle n’a que trois Meufs , l’ Indica- 
tif, l’Impératif , l'Infinitif, & félon la métho- 
de de tous les autres peuples de l’Orient, 
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V Optatif & ] e Subjonéhf, font formez par l’ad- 
dition des particules optatives & Jubjonélives ; 
ils ont cinq Tems , trois Perfonnes , & deux 
Nombres , comme le Latin. If Arabe en a un , 
de plus comme le Grec : mais ce qu’il y a de 
plus fingulier dans leur Grammaire , c’eft qu’ils 
11’ont point la différence des genres dans leur 
langage : ils forment tous les Meufs des Ver- 
bes avec l’ Infinitif , & fe fervent des deux Ver- 
bes Auxiliaires tout comme nous faifons. 
Leur Verbe , fait , n’a que ce feul tems: du 
refte, comme je l’ai remarque, ils ont à peu 
près nos mêmes régies dans le régime des Ver- 
bes, & dans celui des Aaverbes , des Conjonc- 
tions , des Prépofitions , des Interjetions , & 
dans leur Syntaxe qu’ils appellent Elmnehom : ' ■ 
de manière qu’il n’y a pas de Langue dans 
tout l 'Orient foit moderne foit ancienne qui 
convienne plus avec nos Langues Europeancs à 
l’égard des Régies , ni qui foit renfermée en 
moiijs de Régies , & qui foit plus fûre. Une 
des grâces de leur Langue , eft de parler à la 
troifiéme perfonne quand on traite civilement, 
de la même manière que font les Allemands , $ 

& dans l’ancienné façon de parler , la troijié- 
me perfonne fe termine comme la fécondé , fans 
aucune différence. 

Quant à la Rhétorique ils l’appellent d’un 
terme Arabe Elm ne hâve , & aufîi en termes 
Perjans , Y Art de parler & Y Art excellent, lis 
poffedent fort bien cet Art admirable , étant 
fort Eloquent : ils mêlent les termes Arabes & 
Turcs en leur Langue , & les Vers avec la Profe 
fans que cela paffe pour irrégulier . Ils font 
particuliérement riches en figures , donnant à 
toute heure danf Y Hyperbole, &fubtilsen^«- 
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tithefes , en ironies , & en pointes ; comme on 
le peut jifger des pièces Originales que j’ai 
rapportées dans ce Volume, & dans le Vo- 
lume precedent, & que je rapporterai encore 
dans le fuivant. 

CHAPITRE VI. 

De r Arithmétique. 

TLs appellent cet Art endeze elm nazel , la 
•*-mefure de la quantité, & auflî elm eltakir , 
c’eft-à-dire, l'Art de couper les nombres ; mais 
comme je traite ici de l’ Arithmétique , entant 
qu’elle eft partie de la Mathématique , je * 
commencerai par décrire les divers Chiffres 
dont les Perfans fe fervent en toute forte de 
fupputations. Ils en ont de cinq fortes : le 
premier eft compofé de dix figures fimples , 1 

dont la première femble être la même que cel- 
le dont nous nous fervons, & prefque tout le 
peuple civilifé. Le cinq eft formé comme nô- 
tre Zéro , le Zéro comme nôtre point, & le 
. neuf reffemble auflî à nôtre neuf. Ils l’appel- 
lent ragam abged déclaration ou fupputatior» 
d 'A B C : parce que c’eft le plus commun & 
par où on commence , & ce mot ABGED , 
eft formé des quatre lettres qui étoient autre- 
fois les premières de la langue Arabe , comme 
elles le font encore de celle des Hébreux: 
on appelle aufli ce compte Afab Indi , comptes , 
ou chiffre des Indes , parce qu’il paroît tout-à- 
fait femblable au chiffre ordinaire des Indiens y 
dont je croi qu’il eft tiré auflî : je trouve mê- 
me que quand on y compare nos chiffres de 
près & avec attention , on*trauve qu’ils en 

font 

m 


— Bigitized by Ésofigle 



DESCRIPTION DES SCIENCES. S9 

font aufli fortis ; furquoi on peut obferver 
que le mot Arabe , Syfer , d’où eft venu nôtre 
mot de chiffre, eft Indien d’Origine, ce qui 
donne lieu de croire que les Arabes qui ont les 
premiers fupputé avec les chiffres , au lieu 
qu’auparavant ils fupputoient avec les Lettres 
Alphabétiques , comme tous les peuples de 
r Orient , & comme les Grecs & les Latins , 
aprirent dette manière des Indiens. Les Per- 
fans prétendent que le mot Syfer eft P erfan 
d’Origine , & veut dire voyage , progreffion , 
avancement , parce que c’eft la voye des pro- 
gressons numéraires ; mais ils conviennent 
que les Indiens le leur ont donné. Cela fe 
trouve ainft dans leurs Anciens Auteurs , & 
fort communément ils appellent ces figures 
Hazab ell Ind , Arithmétique du peuple In* 
dien. * l • - J ° * 

Le fécond chiffre eft celui dont on fe fert 
feulement à la Chambre des comptes , dontle9 
figures font des Caractères qui parodient for- 
tir de la langue Arabefque , qu’on appelle Afab 
ragam , c’eft- à-dire chiffre , ou fupputations avec 
des Caractères. Le troifiéme eft compofé des 
lettres Alphabétiques au nombre de vingt huit. 
Les neuf premières font les unitex , les neuf 
fuivantes font les dixaines , les neufs autres 
font des centaines , & la derniere fait mille. Le 
quatrième chiffre eft celui des Aftronomes , qui 
eft entièrement formé de Lettres de V Alphabet. 
A vaut un, b vaut deux & ainfi des autres let- 
tres , mais non pas de fuite ; car par exemple 
après le b qui eft la fécondé lettre , vient le g 
qui eft la -cinquième , ce qui me fait- croire que 
ce chiffre a été pris des Hebreux , où \eg eft 
la troifiéme Lettre Alphabétique . ün l’appel :e' 
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ragam hendezé, c’eft-à-dire Caraélére ou chiffre 
de Géométrie. Le cinquième chiffre eft aufli 
compofé de lettres de Y Alphabet naturelles & 
fans alteration en la forme, mais ayant cha- 
cune la'puiflance d’un nombre limple ou com- 
pose • À , marque un , B , deux , C , cinq cens , 
E , cinq , I , dix , A, vingt , L , trente , Af, quaran- 
te ■> N , cinquante , A y deux cens , S, foi xante , & 
ainfi des autres. Celle qui vaut le plus eft le 
i car elle fait mille. Ce compte reflemble à 
notre compte par Lettres Numérales , comme 
nous les appelions , qui font les fept Lettres 
de nôtre Alphabet avec quoi nous dattons dans 
l’ Impreffion , & c’eft avec quoi les Orientaux , 
font leurs mots Symboliques. Ils réüffifïent fort 
bien à ce jeu de mots y en marquant les dattes , 
& la fupputation par des mots , qui ayent du 
rapport à YOraifon qu’on traite. J’ai rapporté 
dans mon Voyate de Paris à Ifpahan , en la Def- 
cription de Cachan, des exemples de l’ufage 
que les Perfans font de ce Nombre Alphabéti- 
que : j’en rapporterai ici deux de celui que les 
Arabes , & les 'Turcs en font. Quand Tamer- 
lan prit la ville de Damas , on fit battre des 
Ducats d'or pour en conferver lamémoire,où 
d’un côté if y avoit , Karab Damech Karab , la 
dejlruélion de Damas eft arrivée à fa deftruéliun. 
Les Lettres de ces mots qui font au nombre 
de onze valent fept cens nonante , quieftletems 
de Y Epoque de ce païs-là, que Tamerlan fe 
rendit Maître de Damas. L’autre exemple, 
pris de chez les Turcs , eft celui de Y Infcription 
de la monnoye,qui fut battue à l’avenement à la 
Couronne du Grand Seigneur , qui fut dépofé 
à la fin du fiécle paftè : il fe nomme Maho- 
med , comme on fait , & eft fils d’ Ibrahim. 

L’/«- 


Dia Googls 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 61 


L'Infcription étoit nour Mohamed Ibrahim dan- 
gelur , c’eft- à-dire , Mahomed «fi larefplendeur 
d'ibrahim , par allufion à leur faux Prophète , 
qui fe difoit defeendu du Patriarche Abraham , 
& fon Succeffeur. Le dernier mot de l 'Infcrip- 
tion marquoit l’année hegirique du Couronne- 
ment de cet Empereur. Les Sibylles mar- 
quoient de cette même manière, que nos Pe- 
res auroient appellée un Rebus , le régne des 
Empereurs Romains , & même la venue de 
nôtre Seigneur Jefus-Chrift. 

La méthode de fupputer des Perfanstftfott 
longue & fort pénible , & ils ne connoiflent 
point nos régies courtes & faciles comme font 
la régie de trois , & la régie de compagnie. Ils 
fe fervent du Canon Sexagénaire dans leurs 
grandes fupputations , & dans les comptes Aflro- 
nomiques , lequel ils nomment gedvel Setini y 
ils dépendent fi fort de cet injtrumcnt , que 
s’ils ne l’ont toûjours à la main , ils ne fau- 
roient rien faire : cependant ils ne l’ont pas 
abrégé comme nous dans un triangle & trapè- 
ze , mais en des tables prolixes fur le papier : 
toutefois ils ne fe fervent d’autre choie pour 
multiplier , & pour divifer ; aufïï dans les éva- 
luations & les réductions , ils fe noyent dans la 
longueur & dans la peine, & s’il arrive qu’il 
s’y glifïe la moindre erreur , foit faute de foin , 
foit par la faute de la Table: voilà tout leur 
travail perdu , & c’eft à recommencer. Ils 
n’ont point la Réglé' de trois , comme j’ai dit, 
& lors qu’il faut refoudre dans la Science ou 
dans le Commerce des chofes qui fe refou- 
droient vite & facilement par cette Régie , ils 
font à languir dans les fupputations de leur 
Canon. 
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J’ai mis ici à côté une figure de \a. Régie de 
multiplication , comme ils lafont dans l 'Exem- 
ple de trente Jîx mille neuf cens quatre vingt cinq , 
multipliez par Jîx mille quatre cens vingt huit; 
lors qu’ils ont tiré les lignes de ce carré irré- 
gulier qu’on prendroit pour un Echiquier, ils 
écrivent le Multiplié le premier, un Chiffre 
à côté de chaque carreau comme vous le voyez 
dans 1* Exemple , favoir trois , puis fix,&c. & 
après ils marquent le Multipliant de la même 
façon: après ils multiplient les Chiffres les plus 
proches , le Multiplié par le Multipliant : 
ainfi dans cet Exemple les plus proches étant 
trois & fix , ils difent, trois fois Jîx , cela fait 
dix-huit , & ils marquent dix-huit dans les car- 
rez vis-à-vis du Chiffre Multiplié , la dixaine 
en haut & le Nombre en bas en carreaux fépa- 
rez : puis ils continuent de même prenant toû- 
jours le Multiplié devant , ainfi après avoir 
dit, trois fois Jîx , ils difent, trois fois quatre , 
puis, trois fois deux, puis trois fois huit : après 
quoi ils continuent de compter Jîx fois Jîx , 
puis neuf fois Jîx , & ainfi de iuite. Quand les 
carrez font remplis des produits Y Addition ou 
affemblage fe fait commençant par le carreau 
d’en bas où eft marqué 0 , & continuant en 
montant , fommant ce qui eft entre deux lignes 
parallèles difant 0 eft 0, & mettent 0 , puis 
quatre quatre font huit , & marquent huit à 
gauche de 0 : puis continuent & difent un , 
& fix font fept , & fix font treize , & deux font 
quinze \ puis marquent cinq à gauche de huit r 
& retiennent & l’affemblent pour ««avec 

les Chiffres plus haut difant un & deux font 
trois , & deux font cinq , & un font fix St huit 
font quatorze , & fept font vingt un , & huit 
■ w . font 






très le favant Coja Nejfir. ^ 

Pour ce qui eft des petites Régies d' Arith- 
métique , les plus habiles Chiffreurs Perfans 
dans le Négoce & dans les Finances , font 
ceux qui ont été inflruits par les Gentils des 
Indes , élevez au négoce & aux affaires, qu’on 
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quinze', puis marquent cinq à gauche de huit r 
& retiennent un , & l’affemblent pour a» avec 
les Chiffres plus haut difant un & deux font 
trois , & deux font cinq, & un font fix & huit 
font quatorze , & fept font vingt un } & huit 
• - « • font 
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font vingt neuf, & ainfi de fuite: cette Régie 
eft véritablement plusl'ûre, plus claire & plus 
facile que la nôtre, mais elle eft fort longue 
& devant qu’un Perfan ait tiré fes lignes nous 
avons fait nôtre Régie. . 

Leurs Productions dé Arithmétique , ne fe font 
que par dix aine s , centaines & mille , fans al- 
ler plus avant, &c’eftaufli la Méthode de tou- 
tes les autres Nations de \' Orient généralement 
jufqu’à Y Ethiopienne, ou V Abyffine:\\s nefuppu- 
tent point par millier ni million , ce qui fait qu’ils 
font fort obfcurs & plus embarraffez fur les 
grandes productions. Par exemple en fommant 
une partie dont \eproduit\xo\tz douze Chiffres ^ 
ils diroient & ils écriroient ainfi : 


mille 


1 

mille 

mille 

- 

mille 

mille 

mille 

4 SÔ 

789 

I2 3 


lé Algèbre , qui eft proprement Vanalyfe 
Mathématique , eft une Science née en Orient , 
comme le nom même le marque, qui eft Ara- 
be , & fignifie rétablir & réparer , parce que le 
but de cette Science eft de réduire les parties 
au tout, ou, comme on parle dans l’Ecole 
de cet Art , de réduire les termes de la compa- 
raifon à la forme dejirée de l'Equation. Les Au- 
teurs Perfans en ont fort bien écrit , & entr’au- 
tres le favant Coja Neffir. 

Pour ce qui eft des petites Régies d' Arith- 
métique , les plus habiles Chiffreurs Perfans 
dans le Négoce & dans les Finances , font 
ceux qui ont été inftruits par les Gentils de9 
Indes, élevez au négoce & aux affaires, qu’on 
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appelle B amans. Cependant V Arithmétique 
de ces Banians eft très-rude & très-imparfaite: 
ce n’eft qu’une pure routine, elle ne confifte 
point en Régies certaines & infaillibles com- 
me*la nôtre , & fi l’on difoit au plus habile 
Banian de faire la Preuve d’une Multiplica- 
tion. , ou d’une Divijion , on lui parleroit de 
chofes qu’il n’entend pas. Voici dans un 
exemple comme ils font toutes leurs Suppu- 
tations. On a achetté cent dix - fept aunes & 
demie de drap à quatre roupies fcp un quart l'au- 
ne , ce qui revient à fix livres deux fols Jix de- 
niers : ilsdifent, cent aunes à quatre roupies & 
un quart font quatre cens vingt - cinq roupies ; 
ils pofent quatre cens vingt-cinq , puis difent : 
dix aunes à quatre roupies & un quart font qua- 
rante-deux roupies & demie , & ils pofent fous 
les quatre cens vingt -cinq , quarante-deux & 
demi : & puis ils font de même pour cinq au- 
nes , pour deux aunes , & pour la demie aune 
reliante, ils affemblent cela ; « 5 c voilà leur ré- 
gie. Il en eft de même de la Divijion & de la 
Souftraélion. Pour la Régie de trois ils n’en ont 
nulle connoiftance , non plus que les Perfanr , 
comme je l’ai déjà obfervé ; or parce que 
leur operation eft courte & afleï fure pour des 
gens comme eux , qui s’appliquent du corps 
& de l’ame au Négoce , & parce aufli qu’ils 
font ordinairement trois ou quatre à faire un 
compte , pour voir s’ils fe rencontrent , cela 
fait que les gens qui ne les entendent pas , & 
qui ne confîderent que le produit , s’écrient 
qu’ils font de grands Chijfreurs , comme je 
l’ai ouï dire plufieurs fois à des Europeans qui 
admiroient leur operation, & l’élevoient au- 
deflus de la nôtre , faute de la connoître & 
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de favoir ce que c’étgit. Il faut dire des Ban- 
jatis, qu’ils font fins & fubtils dans le Com- 
merce; car il eft vrai qu’ils ont bonne mé- 
moire , qu’ils notent tout exadlement , & qu’ils 
ne fe méprennent gueres, tout cela eft alluré; 
mais cela ne vient que de l’avide attachement 
au Trafic, l’unique étude de leur efprit & de 
leurs affe&ions , & nullement d’une intelli* 
gence plus exquife que. la nôtre , ni d’un art 
plus court que celui dont nous nous fervons. 
J’ai négocié aux Indes , & en Perfe , avec les 
grands Seigneurs & avec les Marchands de 
toute forte de qualités , long - tems , & par 
moi-même , fans interprète & fans aide de 
perfonne : j’ai toûjours vû que j’avois fait 
mes comptes le premier , & le plus jufte, gé- 
néralement parlant, & que l’on admiroit mon 
art pour la brièveté autant que pour la certi- 
tude. Nul voyageur European ne peut affiner 
cela de foi : j’ai eu l’honneur de les connoî- 
tre tous, ou de vûe, ou de réputation, mais 
d’ordinaire les gens qui ont le moins d’expe- 
rience parlent œdé'cident avec plusd’alTuran- 
ce, & pour remplir leurs narrations de belles 
chofes , ils font palfer les peuples éloignez 
pour plus habiles qu’ils ne font. 

Au relie , j’ai remarqué dans toute VAJte 
que l’on fe fert pour toute forte à? évaluations 
de nos mêmes operations numéraires & décu- 
plés : il en faut pourtant excepter les Gentils 
Indiens , à qui les progressons décuples ne fuffi- 
fent pas pour fupputer l’infinie durée du mon- 
de , par exemple ; car ils le font fi vieux., qu’il 
vaut autant le faire éternel ; ils ont inventé 
des progrejjions de cent mille , à qui ils don- 
nent des noms particuliers : Nil, par exem- 
pt» 
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pie, qui eft un de ces noms de fomme , eft 
chez eux à l’égard de cent mille ce que mille 
eft chez nous à l’égard du premier nombre. 

Les AJlronomes Gentils , & tous les Gentils. 
qui s’occupent à Yanalyfe Mathématique , & 
aux grandes fupputations , ont des Tables de 
même effet , que le Canon fexagenaire , mais 
lî prolixes, qu’ils s’abyment dans leurs re- 
dudions , & qu’ils s’y trompent très-fouvent. 

CHAPITRE VIL 

De la Mujtque. 

T E mot de Mufique eft Moufik't en Perfan , 
■*"“* tout comme en Grec , & 1 es P erfans con- 
noiflent la Mufique , comme vous voyez , non 
feulement entant que partie de la Mathéma- 
tique , qui confidere les nombres fonores , mais 
aulïï comme Art liberal , qui enfeigne à ma- 
nier fa voix , & à toucher des injlr.umens avec 
régie & mefure. Us ont divers Auteurs. nui en 
ont traité, entr’autres un Abou Aloufa , fils de 
Sahid , dont j’ai apporté le livre avec moi , 
qui traite de la Mufique , pour le chant , & 
pour les inflrumens , dont on jolie avec la 
bouche & les doigts , qui eft la divifion que 
l’Auteur en fait ; mais à mon grand regret je 
n’y entends rien , ayant manqué de lire le li- 
vre fur les lieux , avec quelqu’un qui m’en 
fît entendre le fens. C’eft un petit Ouvrage, 
qui n’eft que de quelques trois heures de leétu- 
re. Ce que j’y découvre feulement eft que les 
P erfans ont neuf tons , qu’ils ont des tablatu- 
res pour le chant & pour les injlrumens , beau- 
coup plus amples que nous n’en avons, <£ 

qu’ils 
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qu’ils apprennent cet Art par une méthode, 
qui a bien des régies , & de bien grandes, & 
de bien embrouillées , à ce qui me femble. 
J’en ai donné cinq exemples en la planche * 
ïuivante. Les figures qui font marquées A. 
B.C , font des premières du livre, &parcon- 
fequent les plus (impies. Il y en a trente-neuf 
de la façon dé A. B.C, & avec des explications 
dont je n’entens point les termes celle qui 
eft marquée C , eft fuivie de trente -cinq au- 
tres figures , aufli dans la même méthode : & 
celle marquée D, eft fuivie de treize , dont 
la pénultième eft un cercle une fois plus grand, 
avec quarante-quatre points dans le tour , dont 
huit font rouges. J’ai penfé que les gens Sa- 
vans en l'Art de la Mufique pourroient juger 
par les feules figures, quelle eft la méthode 
Perfane pour cette Théorie , en attendant ce 
que j’en pourrai découvrir avec le tems , s’il 
plaît à Dieu que j’aye quelque jour le loifir 
d’y étudier. Outre ces Tablatures il y en a de 
faites en échiquier , dont les plus grandes font 
diviféès en trois cens fix compartiment , les uns 
■- marquez de Notes , les autres blancs. Je trou- 
ve en un endroit de ce Traité que l’Auteur 
dit, que la Mujîque ejl une ville qui a quarante* 
deux quartiers , chacun de trente-deux rues , & 
à la fin du livre il y a une grande Table en 
figure de Globe , divifé en quatre cercles , cou- 
pez par quarante lignes , ce qui fait cent foi Xan- 
te Notes. Leurs Notes de Mttfique ne font pas 
des fyllabes fans fens & fans lignification , mais 
ce font , ou des noms de villes du Païs , ou 
des noms des parties du corps humain , ou des 
plus ordinaires chofes de la nature • & quand 
ils enfeignent cet Art , ils difent pour mar- _ 
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quer les modes , allez de cette ville à celle-là r 
ou , allez du doigt au coude : les noms des qua- 
rante-huit tons divers , font des noms de ville , 
à caufe, difent-ils, que ces divers tons font 
affe&ez & particuliers en ces villes. Ainfî il 
y a , comme il me femble , beaucoup d’em- 
barras & de confufîon dans leur Théorie ; cela 
vient fans doute de ce que la Mujique eft peu 
en ufage chez eux ; car autrement ils larédui- 
roient en une méthode plus courte & plus fa- 
cile. Leurs habiles & doéles Muficiens font 
tous aux gages du Roi , & ils n’excédent pas 
le nombre de dix à douze , à ce qu’on m’a affu- 
re. J’ai donné dans la même Figure joignan- 
te un petit; Air Perfan fur lequel on jugera 
aulîi de la nature de leurs petits Airs. En voi- 
ci les autres paroles. 

Celle qui tient mon coeur m r a dit languijfam- 
ment , pourquoi êtes vous morne & défait ? 

Quelles levres de fucre vous on* mis dans leurs 
chaînes ? 

' H* at P™* Mn miroir , je le lui ai prefenttf 

En difant , qui eft cette beauté qui refplendit 
dans ee miroir ? 

La langueur de vôtre teint eft P ambre qui tire 
la paille. 

Pourquoi vos yeux brûlent-ils ce que vos appas 

' attirent ? 

Maudit fait ce compagnon qui fe pâme fi vite. 

Apportez des fleurs odoriférantes , pour faire 
revenir le cœur à mon Roi. 

- p 

Leur Chant eft clair, ferme & gai , comme 
on reprefente le Chant Dorien : ils aiment les 
voix fortes & hautes, r le fredon & les grands 
roulement: ils difent que pour bien chanter il 
, ' ~ faut 
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faut faire rire & pleurer par l’harmonie de la 
voix. Perdeh eft le terme Perfan qui lignifie 
Air de Chanfon , & ils diftinguent les Airs par 
des noms de leurs anciens Rois , & par des 
noms de Provinces. Ils n’ont pas d é*Chants 
à parties , mais ils font chanter les bonnes voix 
l’une après l’autre. On chante d’ordinaire 
chez eux av^p le Luth & la Viole ; les hom- 
mes ont les plus belles voix ; mais il n’y en a 
gueres qui fâchent bien chanter par la raifon 
que le Chant , comme la Danfe , pafient pour 
deshonnétes en Perfe : l’un & l’autre font des 
A^ts qu’on ne fait point apprendre à fes en- 
fans , mais qui font releguez parmi les fem- 
mes proftituées & les Baladins ; de maniéré 
que c’eft une indécence parmi eux que de chan- 
ter , & que l’on fe rendroit méprifable en le 
faifant. Cependant le peuple a une telle pen- 
te au chant , qu’en plufieurs profelïions , ils 
chantent tout le jour quoique fort lentement, 
pour s’animer & s’exciter. Il ne faut pas s’é- 
tonner après cela, que la Mujtque ne foit pas 

Î lus débrouillée, & pas plus courte chez eux. 

jcs Perfans , comme les Arabes , appellent les 
Chanteurs Kayne, mot qu’on dit qui vient de 
Caïn , parce qu’on prétend en Orient que les 
filles de Caïn inventèrent le Chant & la Mh- 
ftqne. 

Leurs Inflrumens de Mujique font en grand 
nombre. Ils ont premièrement la Timbale , & 
le Tabourin , dont le fonds eft de cuivre ou de 
laton; après ils ont le Tambour de bafque , dont 
ils jouent fort adroitement , & une forte de 
Tabourin long , qu’ils portent attaché à la cein- 
ture fur le devant , incliné de côté, dont ils 
touchent les deux bouts avec les mains , une 

main 
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main à un bout, une à l’autre. Ils ont des * 
Timbales de trois pieds de diamètre , & (i pe- 
fantes que même un chameau ne les peuf por- 
ter , ils les font traîner fur des charrettes : on 
diroit i’un muid coupé en deux. Après, cela 
ils ont des Cornets droits , qui leur fervent de 
Cors & de Trompettes , qui font proportionnez 
à ces Timbales , & qui font de ^perveilleufe- 
inent grands Injlrumens : les moindres font 
plus longs qu’un homme n’eft haut. 11 y en a 
de fept à huit pieds , faits de cuivre ou de la- 
ton , d’une grofleur inégale , car le fuit eft 
fort étroit à un pied de l’embouchure , d^pù 
il s’élargit vers l’embouchure jufques à deux 
pouces de diamètre , mais le bas eft large de 
près de deux pieds. Le Joueur de cet lnjlru- 
ment a peine à* le tenir élevé , & il plie fous 
le faix : l’on en entend le bruit fort loin, qui 
eft rude tout feul & fourd , mais mêlé avec 
d’autres Injlrumens ,• il fait allez bien, fervant 
de BaJJe. Ceux qui en fonnent le remuent 
continuellement pour varier les fons ou pour 
fe délafter. Outre ces Cors , où l’on mettroit 
aifément la tête, ils en ont d’autres, faits les 
uns comme des Cors de cbajfe , d’autres com- 
me des Clairons. Ils ont après cela le Haut- 
bois, la Flûte , le Fifre , le Flageolet , mais il 
s’en faut beaucoup , qu’ils n’en jouent avec 
tant d 'harmonie qu’on fait chez nous. Enfui- 
te ils ont les Injlrumens à corde , Rebec , Har- 
pe , Epinette , Guitarre , Fetracorde , Violon , & 
une maniéré de Poche ; le Tamboura , qui eft 
une Coucourde ou Callebajfe au bout d’un man- 
che , dont ils fe fervent comme de Luth , «St 
un autre Injlrument qu’ils appellent Kenkeré , 
dont vous voyez la figure dans la planche 

joignan- 
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joignante marquée F, telle qu’elle eft dans 
mon Livre de Muflque Perfan. Vous obfer- 
verez , que les cordes de leurs Inflrumens ne 
font pas des cordes à boyau , comme aux nô- 
tres , à canfe que chez eux c’eft une impureté 
legale de toucher aux parties mortes des. ani- 
maux : leurs cordes d' Inflrumens font , ou de 
foye crue retorfe , ou de fil cTarchal. Ils ont ' 
après cela cette forte à' Inflrumens , .que le 
Pere Merfenne , dans fon Livre des Sons , ap- 
pelle Cymbale , qui font deux baflins de laton 
en timbre , dont on joue en les frappant l’un 
contre l’autre , & d’ordinaire c’eft en les te- 
nant élevez au deffus de la tête , & les remuant 
de tous côtez. Les Danfeufes mettent à la 
rpain des Os , dont elles fe fervent , comme 
les Bohémiennes font des Caflagnettes , qui 
rendent un fon clair & fort : je penfe que les 
Caflagnettes ont été faites fur ces Os- là. Les 
Chanteurs en animant les Danfeufes s’en fer- 
vent aulîi , & ils favent pareillement faire cla- 
quer leurs doigts fi fort , qu’on diroit qu’ils 
ont des Os , ou des Caflagnettes à la main. Ils 
font une manière de Carillon , avec des por- 
celaines , ou des coupes d’airain , de diverfes 
grandeurs , rangées par ordre , fur lefquelles 
on touche avec deux petits bâtons , longs & 
menus ; cela fait une harmonie plus agréable 
quefc Carillon d’Horloge, & beaucoup plus 
agitée. 

Il en eft en Orient des Inflrumens de même 
que de la Nlufiasie : c’eft aufiî une indécence 
d’en joüer, & «rapprendre à en jouer, & mê- 
me c’eft pire ; car la Religion en proferit l’u- 
lage : les Eccleftaftiques & les gens dévots ne 
les veulent pas feulement entendre , & c’eft 
... la 
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la caufe que V Art n’en eft pas poli ni avancé 
comme en nos Pais. Les Joueurs Tlnfirumens 
font pauvres en Perfe , & mal habillez : il n’y 
a que ceux que le Roi entretient , qui méri- 
tent d’étre écoutez. La Bande en eft affcz 
bonne, on l’appelle les Tchalchi bacbi , comme 
qui diroit , La Troupe capitale des Joueurs 
d'ittjlrumens & Chanteurs : les autres ne fa- 
vent pas grand’ chofe, comme je l’ai obfervé. 
Ils vont jouer dans lesmaifons pour ce qu’on 
veut leur donner ; & lors que le Roi donne 
quelque grand emploi à un Seigneur, ou lors 
qu’on circoncit publiquement un enfant dans 
quelque grande maifon , ils vont joüer à la 
porte, pour avoir quelque chofe. 

La Danje en Perfe eft encore plus deshon- 
nête , & plus contraire à la Religion que le 
Chant , & que les Injlrumens , car elle eft mê- 
me tout-à-fait infâme, & ne s’exerce que par . 
les femmes proftituées, & les plus publiques. 
C’eft comme parmi les Romains , qui fouf- 
froient cet Art dans les perfonnes dévouées 
à la Turpitude , mais qui le condamnoient 
dans les autres. x\infi les hommes ne danfent 
point : il n’y a que les femmes , mais quand 
les femmes danfent , il y a toujours quelques 
hommes auprès de la principale A&rice , l’ani- 
mant de fon chant, & quelquefois de fcs geftes. 
La Danfe Perfane , comme par tout 1 ’0¥ient y 
eft une repréfentation: il y a des endroits Co- 
miques & enjoüez, &il y en a d’autres en plus 
grand nombre graves & recueuillis : les Paf- 
fions y font repréfentées dans toute leur force , 
maiscequ’il y adedéteftable, font les poftures 
lafcives & deshonnêtes avoir, les jouïffances 
& les impuilfances dont ces repréfentations 

font 
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font pleines , <$t où ils réuffiffent d’une manié- 
ré fort oppofée à la vertu ; car il ne fe peut 
rien concevoir de plus touchant. Une danft : 
dure quelquefois trois à quatre heures fans fi- 
nir; VHeroïne en fait feule les principaux 
actes , les autres au nombre de quatre à cinq 
fe joignent à elle de tems en tems. D’ordi- 
naire après la danfe, les Femmes & les Mufi- 
c'tefts , fe mettent à faire les faut s périlleux. 

* Ces gens-là ne repréfentent point dans un lieu 
exprès pour le public , comme nos Comédiens , 
mais on les fait venir chez foi , & outre le 
préfent de celui qui les mande , c’eft la cou- 
tume qu’à la fin delà danfe, une vieille qui eft 
comme la Mere de la bande, ou la principa- 
le aétrice, va tendre la main à tous ceux 
de Paffemblée pour avoir quelque chofe. 
Comme ces filles gagnent bien plus à fe prof- 
tituer qu’à danfer , elles s’éforcent de toucher 
les gens, & elles font fort aifes, qu’on leur 
donne alïignation , ou qu’on les tire dans un 
cabinet , chofe qui a le même air parmi ces 
peuples-là que chez nous de fe lever jetable, 
& d’aller au Buffet boire un coup de vin, 
quand on eft en débauche. 

CHAPITRE VIII. 

Des Mathématiques. 

L E S Perfans appellent les Mathématiques , 
Elm Riazi , c’eft-à-dire la Science pénible , 
parce que c’eft en effet la partie la plus dif- 
ficile des Arts liberaux ; Les Savans de V0- 
rientj & particulièrement les Arabes, s’y font 
appliquez de toute ancienneté , & ils ont été 

Tome V. D cé- 
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célébrés pour le progrès qu’ils y firent , avant 
que de l’être pour la Philofophie , où ils ne 
s’appliquèrent que long-tems après. L’Au- 
teur le plus renommé que les Perjans ayent 
en cette Difcipline , eft le do&e Coja Nejfir , 
dont j’ai parié ci-deflus avec tant d’eltime: 
il a fort travaillé entr’autres fur l 'Almagejle 
de Ptolomée , dont il y a un abrégé de fa fa- 
çon , & encore plus fur les Elemens d'Euclïde , 
dont il a beaucoup augmenté les propositions : 
celle où il a le plus admirablement réüfïi eft 
la quarante feptiéme qu’il a augmentée de plus 
de trente figures , qui tendent toutes à faire 
voir les adaptations du Theorême fameux qu’el- 
le contient. Les Perfans appellent cette pro- 
pofition chek le arous c’eft-à-dire la figure de 
VEpoufée , parce, difent-ils, que comme du ma- 
riage fuit la génération & toute forte d’avan- 
tages au genre humain, aufîi de cette quaran- 
te feptiéme propofition d'Euclide , il fe fait un 
ufage admirable pour les Démonftrations Géo- 
métriques , tant pleines que folides. Us tien- 
nent qu* P'ythagore ou Fichagores comme ils 
l’appellent eft l’inventeur de cette propofition • 
Les Perfans ont donné des noms propres à 
prefque toutes les propofitions des Elèmens cPEu- 
clyde ; par exemple, ils appellent la propofition 
fuivante 0 kre arous, c’eft-à-dire la foeur de PE- 
poufée , à caufe de la conformité qu’elles ont 
enfemble : 

Après Coja Nejfir, l’Auteur le plus eftî- 
mé dans les Mathématiques , s’appelle , Mai- 
mon Rechid , lequel a aufîi travaillé fort heu- 
reufement fur les Elemens d’Euclide ; c’eft lui 
qui trouva la prémiere propofition du premier 
livre des Elemens , que les Perfans appellent 

de 
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de fon nom, la figure de Maimon , ils difent 
que c’étoit fa découverte favorite, & qu’il la 
portoit brodée fur fa manche pour l’avoir tou- 
jours devant les yeux : on rapporte qu’il di- 
foit à la fin de fa vie, c'efl une chofe facheufe 
que des deux Sciences auxquelles les hommes 
puijfent le plus raifonnablement appliquer leur 
efprit , c'efi à / avoir les Mathématiques , & l* 
Logique , celle-ci foit une Science faufie & vaine, 
dont la connoi[fance ne profite de rien , & que 
celle-là qui ejl vraye ü 5 fiure au contraire foit fi 
difficile à acquérir. 

Ils entendent affeï amplement la Gnomoni- 
que la Trigonométrie qu’ils appellent Elm Mou- 
fellefet , & auflî Elm rejet , c’eft-à-dire la Scien- 
ce de partage , & la Geometrie qu’ils appellent 
Elm Endeze , c’eft-à-dire la Science de fuppu - 
tation , & au ffi Jahur en deffiiat l’explication 
des fupputations. Ils ont la connoiflance des 
anciennes démonflrations & la pratique des in- 
ftrumens ordinaires de Mathématique , comme 
font les Globes , les Spheres , les Ajlrolabes , 
les Bilimbati , & Analemnatis. Pour V Optique, 
qu’ils nomment Elm Tenaffour , c’eft-à- 
dire, la Science du regard , c’eft fa par- 
tie de la Mathématique qu’ils étudient le moins: 
ils ont pour Maître de cette Science , un fa- 
vant Arabe nommé Ebn-heiffier qui en a fort 
bien traité. Les Perfans ont encore Y Alma- 

f ejle de Ptolomée , Livre qu’ils appellent en 
eur langue Magejli , les Sphériques de Théo - 
dcfius , d 'Autolycus , & d ’Afclepius Menelaus , 
& des fragment d' Archimède , qui font très- 
bons , & qu’ils eftiment être les meilleures 
pièces de cet Auteur incomparable. 

D 2 


CH A- 



VOYAGES DE Mr. CHARDIN; 


l CHAPITRE IX. 

De r Aftrommie & de VAjlrologie. 

J E joins enfemble ces deux Sciences parce 
que les Perfans ne les feparent jamais , au 
contraire l’on peut dire qu’ils n’aprennent la 
première , que pour l’amour de la fécondé. 
Ils appellent l ’ Ajlronomie Elm nejoum , c’eft- 
à-dire la Science des Aflres. Et VAjlrologie , 
EJie Krag , c’eft-à-dire la révélation des Aflres : 
mais ils n’ont qu’un même nom pour dire 
AJlroname & Aftrologue qui eft Munegiim , ter- 
me compofé de deux mots qui lignifient l’un 
Globe célejle , & l’autre parler. Ainfi c’eft cela 
même , que les Grecs ont dit en leur langue 
AJlrologue. Ces Sciences font les plus reverées 
& les plus cultivées par les Perfans , & ce font 
celles, où ils égalent plus les Savans de 1\E«- 
rope , Jk où l’on peut dire qu’ils en favent 
prefqu’ autant qu’eux ; la jaifon qu’ils ont de 
rechercher & de cultiver particulièrement ces 
Sciences , c’eft qu’ils regardent VAjlrologie com- 
me la clef du futur , pour la connoifïance du- 
quel, eux, & les autres Orientaux , font tous 
merveilleufement pafîionnez, & qui eft le but 
principal de leurs Etudes. Or ils croyent que 
VAjlrologie y conduit infailliblement, & c’eft: 
pour cela qu’ils font fi religieux, ou fifuper- 
ftitieux pour toutes les productions de cette 
Science Judiciaire ; qu’ils traitent d’ignorans , 
& de gens ftupides, ceux qui traitent VAjlro- 
logie judiciaire de filouterie & d’autres noms 
femblables. 

Pour mieux concevoir quelle confiance les 
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Perfans ont dans 1 ' Aftrologie , on n’a qu’à con- 
fiderer le nombre d’ AJlrologues , qu il y a par- 
mi eux; le rang qu’ils y tiennent., & les gref- 
fes penfions que le Roi leur fait. On peut 
dire qu’ils fe font multipliez a Ifpahan la ville 
capitale de la Perfe , comme les étoiles du Ciel , 
félon le langage facré. Tous 
de Perfe au moins les plus célébrés, iont 
natifs de la Province de Corafjen , d’une pe- 
tite ville nommée Genabed & d’une famille, 
Illuftre pour être féconde en célébrés Agrono- 
mes. Tous ceux qui ont quelque nom dans 
cette Science depuis fix a fept cens ans font de 
ce P aïs-là , &le Roi de Perje ne prend point 
d’Aftrologues, qui ne foit natif de ce lieude 
Genabed , ou qui n’y ait été eleve. On affu- 
re qu’il y a une excellente Ecole d'Aflronomic 
.& d 'AJïrologie, où lesProfelfeurs meme dans 
cette Science , envoyent étudier leurs enfans, 
de tous les endroits de la Perfe. Onditaufit 
qua.ee qui fait que la Science d’ AJtronomte, a 
été plus cultivée & avancée dans cetté Pro- 
vince de Carafon , qui cft la Battriane , & la 
Sogdiane ancienne : c’ell que 1 air y étant tres- 
fec , & très-pur , l’on a plus de moyen- d ob- 
f?rvef continuellement les mouvemens des 
Ajlres ; mais Ifpahan toutefois pas lâir 
moins pur & le Ciel n’y eft pa^moins ferain. 
en effet les tables Agronomiques qui furent com- 
pofées fur fon Méridien environ l’an 1230. par 
l’ordre du Sultan Reuen el dattel de la Dynaftie 
des Alibouié , & qui portent le titre d'AbouHa- 
nifé, lePréfident de VObfervatoire : ces Tables, 
dis-je, paifent pour fort exactes : j’ai oui anu- 
rer que les AJlrologues du Roi , lui coûtent 
plus de quatre millions par an; fur quoi 1 on 
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raconte qu’en 1660. un d’eux qui avoit cin- 
quante mille livres d’appointemens , ayant 
préfenté requête au Roi Âbas alors régnant , 
pour avoir une augmentation , le Roi en fut 
indigné , & commanda qu’on lui apportât un 
extrait des Appointemens des AJlrologues. Cet 
ordre jetta tout le corps dans la confternation : 
ils employèrent tout leur crédit pour faire faire 
ce rolle le plus bas qu’il fe pourroit ,& com- 
me ils ont beaucoup d’amis, le rolle ne mon- 
toit qu’à douze cens mille livres : mais j’ai 
ouï affurer que leurs Appointemens montent 
au double , & comme c’efl. en terres , qui ren- 
dent trois fois au deflus du prix pour lequel 
elles font alignées , on pourroit compter leurs 
gages feuls à quatre millions. Les préfens 
que le Roi leur fait en certaines occafîons, qui 
reviennent aflez fouvent , font encore éva- 
luez à deux millions l’année. La Charge de 
Chef des AJlrologues a cent mille livres d’ Ap- 
pointemens. Celui qui la rempliffoit de mon 
tems, s’appelloit Mirz* Chefy , vieillard fort 
grave & fort do&e, de même que fon frere 
ainé, qui avoit la charge avant lui, & le fils 
de ce frere qui eft à préfent fécond Ajlrologue 
avec cinquante mille livres d’appointemens : 
cet ainé fut privé de la charge, ayant été pri- 
vé de la vûe j§ar ordre du Roi. C’étoit fous 
le régné de Sephy Ayeul du Roi d’à préfent. 

Il arriva un jour d’afiemblée publique, à la- * 
quelle tous les Grands s’étoient trouvez, fé- 
lon la coûtume, & le Chef des AJlrologues 
comme les autres, que le Roi fit Juftice de 
cinq ou fîx grands Seigneurs qu’il fit mettre 
en pièces en fa préfençe : Le Roi regardent 
attentivement l’affeinblée durant cette fevere 
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exécution, oblervant la contenance des gens : 
il apperçut le chef des AJlrologues , qui clignoit 
à chaque coup de fabre comme ne pouvant 
regarder un fi horrible carnage. Le Roi qui 
en fut indigné cria à un Gouverneur de Pro- 
vince, qui étoit afiïs près de lui , Duc , enlevez 
les yeux de ce Chien qui efi k votre main gauche: 
ils lui font mal fil ne saurait s'en fervir , ce qui 
fut exécuté] à l’inftant. Abas fécond étant venu 
à la Couronne prit cet AJlrologue en fes bon- 
nes grâces & lui donna cinquante mille francs 
d’appointemens : fon fils a un train de Gou- 
verneur de Province, étant toûjours fuivide 
huit ou dix Cavaliers fort leftes. Au refte 
tous les AJlrologues du Roi ne font pas égale- 
ment favans : il y en a même qui ne le font 
que fort fuperficiellement ; cependant ils ne 
lailfent pas d’entrer au fervice du Roi par le 
grand crédit de leurs Parens. 

-Il y a toûjours des AJlrologues au Palais 
Royal , attendant les ordres , & toûjours un 
des premiers AJlrologues auprès de la perfon- 
ne du Roi, excepté lors qu’il eft dans leSer- 
rail , pour l’avertir des jours & des momens 
heureux ou malheureux félon les régies de 
leur Judiciaire. Ils portent chacun fon Aftro- 
labe à la ceinture dans un étui fort propre, 
qui n’eft pas plus grand que le creux de la 
main : quelques uns même le portent feule- 
ment de deux à trois pouces de diamètre; on 
diroit de loin que c’eft quelque médaillé de 
chapelet qui leur pend à la ceinture, ou quel- 
que médaillé de Prince fouverain , donnée 
par honneur & pour rccompenfe. 

On confulte les AJlrologues fur toutes les 
chofes importantes , & quelquefois le Roi les 
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confulte fur les moindres chofes , par exemple, 
s’il doit aller à la promenade, s’il doit entrer 
dans le Serrail , s’il eft tems défaire fervir à 
manger, s’il fera venir un Grand qui attend 
dans l’antichambre à parler à Sa Majefté & ainfï 
du refte: alors Y AJlroiogue fort promptement, 
tire fon AJlrolabe , obferve la lîtuation des 
Aftres, & avec le feeours de fes tables ou ephe- 
tnerides , il tire (es concluions AJlrologiques , 
à quoi l’on ajoute foi, comme à quelque O- 
racle ; ce -pauvre Peuple fe perfuadant que 
1 événement de toutes les uicijfitudes fublu- 
n air es , fe voit fur la face des douze mai font 
du Ciel , & que par l 'ère dion de leur Thème 
rationel ils prédifent feurement tout ce qui ar- 
rivera dans le monde: aulïï appellent- ils 
communément leurs Pr^’Æ'owroupronoftics 
hokom , mot qui lignifie , ordre abfolu , com- 
mandement , jujfion de Souverain infaillible & 
inaltérable . 

Us opèrent dans 1 Wredion du Thème ratio - 
à peu près comme font nos Ajlrologues , 
en divifant V Equateur en douze parties égalés , 
avec les douze grands cercles de la Ae dion du 
Méridien , ou de YHorifon du lieu : vous voyez 
que pour prendre Y heure , bonne , ou mauvaife, 
& pour prédire le fuccès , bon, ou mauvais 
d’une chofe, ils ne fe fervent d’autre inftru • 
ment que de l’ AJlrolabe. Je n’ai pas remar- 
qué qu’ils en eulfent de plus ufité, ni mê- 
me qu’ils en employalTent d’autre, pour Y ap- 
plication aduelle de leur Science "Judiciaire : ils 
difent que comme il ne faut pour cela que 
prendre la hauteur , ou la fituation de quelque 
point vifible du Ciel , comme eft le Soleil, de 
jour, & la nuit les rVo/7<rx fixes, l’ AJlrolabe leur 
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fuffit entièrement. Le commun peuple a 
cette fotte manie de croire que la deftinéc de 
chacun quelque abjet & miferable qu’il foit, 
eft enregiftrée dans le Ciel avec ces Caraéie'- 
res lumineux , de même que celle des Empi- 
res & des Potentats, lefquels ayant ce monde 
fublunaire en leur difpofition, peuvent fans 
tant d’impertinence croire que les deux tien- 
nent le compte de ce qui leur doit arriver. 

Delà vient, que fort fouvent lors qu’un 4 /?ro- 
logue, ou quelqu’autre homme doâe,a YAJlro- 
labe à la main, il vient à lui quelque fot la 
mine foûriante lui -dire , Saheb taleh mara be- 
gou , Seigneur contez moi mon aventure: 
comme s’il la croioit écrite mot à mot fur 
V injlrument. Taie h lignifie proprement le Thè- 
me celejie , mais dans l’ufage on le prend pour 
ce que nous difons Horofcope: cet étrange 
aveuglement du peuple, fait que les plus fa- 
vans meme, comme je. l’ai obfervé,fe jettent 
- dans la Judiciaire , comme au bu,t & à la 
dn de la Science : & en effet iis n’étudient 
l’ Agronomie , la Géométrie, & les nombres 
Mathématiques , que comme des entrées à 
V Aflrologie Judiciaire. 

j’ai parlé des Auteurs Perfans pour V Ajlro- • 
nomie , en traitant des Sciences en général. 

Les Livres dont ils fe fervent le plus pour 
l’étude de cette Science , font les Sphériques de 
Théodojius , d’Autolycus , de Menelaüs , les 
noms defquels Auteurs ils prononcent pref- 
que comme nous. Ils ont depuis près de neuf 
cens ans l’ufage des Sinus , Tangentes & Sécan- 
tes, & du rayon pofe' de foi Xante : ils fuivent 
le Syjiême de Ptolomée , qu’ils appellent Berle- 
mious , & celui de Pirbac pour le mouvement 
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des deux , & l ’ Harmonie du cours des Planè- 
tes: c’eft fur ces Hypothefes Celeftes avec les 
Spheres Solides , que leurs tables de moyens mou- 
vemens font tirées : ils appellent ces tables 
Zige , mot que quelques uns croyent Per fan 
dans fon origine, & lignifier une règle à tirer 
des lignes parallèles , & plus précifement l’£- 
querre ou la ligne , dont fe fervent les Char- 
pentiers & les Architectes ; mais que d’autres 
croient Arabe & lignifier les bords ou les fran- 
ges des habits qui étoient bigarrées , &deplu- 
fieurs' couleurs à la mode Phrygienne , & que 
ce nom a été donné aux Tables Aftronomiques , 
à caufe des lignes de diverfes couleurs dont 
on régie les marges du Papier, pour l’orne- 
ment ; comme les Perfans le pratiquent dans 
tous les livres curieux qu’ils écrivent , & par- 
ticuliérement dans leurs Ephemerides. J’ai 
obfervé dans le Chapitre cinquième que les 
figures des Chiffres Agronomiques , fontprifes 
de l’ Alphabet , j’ajoûte qu’ils marquent les 
Signes du Zodiaque , leurs mouvemens , & les 
fériés auffi , avec les lettres de l’ Alphabet. 

If A marque la première ferie ou le Diman- 
che , & le figne qu’on nomme le Taureau. B J 
la fécondé ferie & le figne des fume aux, & 
ainfî des autres. 

Leurs Tables Agronomiques ne font pas fi 
chargées & embarraflees de diverfes fortes de 
Projlapherezcs , d'obliquité du Zodiaque , de 
Proceffions à' Equinoxes, & de cent autres anoma- 
lies , comme le font nos Tables», qui accablent 
un Etudiant de travail, & qui brouillent fort 
fes Idées. Les Perfans fans toutes ces diverfî- 
teï de Syfiêmes & fans prétendre faire ou 
luppofcrde nouvelles Qbfervations , font leurs 
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calculs des longitudes , & latitudes des Corps 
Celejles , des Uppojittons , & Regards divers , 
lefquels Calculs quelquefois s’accordent avec 
les nôtres, & quelquefois en different de quel- 
ques minutes. 

Entre les diverfes Tables de moyens mouve- 
mens dont les Perfans fe fervent, ils font par- 
ticuliérement cas de celles de Alacou Can\ & de 
Mirza Ouloukbec , deux Conquerans célébrés 
de la race des Tartares & Mogols , que l’amour 
pour les Sciences rendit illuftres l’un & l’au- 
tre non moins que leurs conquêtes. Le premier 
fit afièmbler en Corraffon environ l’an i2jo. 
de nôtre Ere Chrétienne , les plus célébrés 
djlronomes de V Afie en un Laboratoire merveil- 
leux pour fa grandeur, & pour fescommodi- 
tez, où il fit apporter de toutes parts des livres 
& des inftrumens choifis. Gettç doâe Aca- 
démie mit au jour après dix ans de travail ces 
Tables fameufes , qui portent le nom à' Alacou 
Çan , & plus communément les Tables de 
NeJJir eddin , qui étoit le Préfident de V Obser- 
vatoire , & le Chef des Mathématiciens en tout 
l’Empire. L’Quvrage qui eft fort gros eft 
divifé en quatre parties*,' dont la première eft 
un Traité des Eres & Epoques des Nations: la 
fécondé un Traité des Planètes , leur cours , 
leurs déclinaifons , leurs longitudes & latitudes 
par minutes & fécondés : la troilîéme un Trai- 
té des afcenfions des Planètes la quatrième un 
Traité des étoiles fixes. Mirza Ouloukbec , qui 
étoit petit-fils àcTamerlan ? fit compofer 200. 
ans après de la même manière à Samarcand , 
ville principale de la Tartarie , qui eft renfer- 
mée entre les fleuves d’Oxe & de Jaxarte des 
Tables, lefquellcs palfent pour les plus juftes 
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&exaftc$, & que les AJlrmomes de l 'Occident, 
trouvent s’accorder avec celles àeTychoBra- 
ht. Ces Tables font effè&ivement les plus 
corredcs que les Perfans ayent , cependant 
elles manquent de quelques heures dans la 
précifion des Oppufitions & Conjonctions , de 
manière qu’il faudroit quelque Lansberge aux 
Perfans pour leur donner des équations , & 
pour rendre leurs calculs entièrement confor- 
mes aux Phenomenes. 

II eft allez remarquable que les Etats fituez 
entre les fleuves à'Oxe&àzJaxartc , qui s’ap- 
pelle la petite 7‘artarie Orientale , ont fourni 
depuis 6eo. ans les plus habiles Aflronomes , 
& en plus grand nombre, ce qu’il fautrapor- 
terà mon avis à la ferenitède l’air, favorable 
aux obfervations Agronomiques. 

Ils obfervent allez jufte les révolutions des 
Eclipfes de Soleil & de Lune , & rencontrent 
fouvent le moment de Yobfcuration de ces deux 
luminaires ; mais quelquefois ils s’y mépren- 
nent de demie heure, fur tout dans YÈclipfe 
du Soleil: mais il faut dire aufli qu’en la fup- 
putation qu’ils en font , ils ne s’alambiquent 
parle cerveau , comme font les Aftronomes 
Europeans , dans le calcul de tant de petits 
Arcs paralaétiques de longitude & latitude. 
L’endroit où leur calcul diffère le plus du 
' nôtre , eft à la fupputation de Y Equinoxe du 
Printems, car quelquefois il y a une heure de 
différence entre leurs Obfervations & celles de 
■Y Europe. Mais d’une autre part ils ne font 
pas accoutumez aux Cometes parce que l’air 
de leur païs étant fec & ferain, n’eftpas pro- 
pre à la génération de ces météores enflamez , 
qui font grand peur aux Perfans . Us croient 
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que ces Phénomènes préfagent toûjours de 
grands, malheurs , mais ils font fort ingé- 
nieux à en renvoyer l 'influence fur les pais 
éloigneï. Ils ne donnent pas un nom com- 
mun à cette forte de météores comme nous 
faifons , en les appellant tous des Cometes , 
mais ils leur donnent le nom félon la figure 
qu’ils repréfenten't. Ils appellent porte-che- 
veux & porte-queüe , celles que nous appel- 
ions chevelues , & celles qui ont des queües ^ 
ce qui eft la même dénomination: ils nom- 
mèrent petite lance la grande & fameufe Co- 
mète , qui parut prefque par toute la terre l’an 
1668. En voioi à côté la figure comme elle 
fut dreffée en la Province de Perfe: mais je 
n’en ferai point la Rélation l’ayant donnée 
dans le Couronnement de Soliman , à laquelle 
j’ajouterai feulement que la couleur de cet- 
te Comete étoit rouge mêlée de noir & de 
jaune. 

Ils n’ont ni Globes , ni Cartes Celeftes , de 
même qu’ils n’ont point de Cartes'Terreftres : 
ils n’ont point de Telefcopes non plus pour 
obferver, foit les Conflellations , foit les Phé- 
nomènes du Ciel , de même qu’on dit que les 
Anciens n’en avoient point, & tous les AJlro- 
nomes avant Ticho Brahé. Je dis cela généra- 
lement parlant, car il en faut excepter quel- 
ques Mathématiciens curieux , qui depuis que 
les Eüropeans viennent en Perfe , à qui ils ont 
vu des Globes Celeftes , fe font mis à en faire 
de petits* comme j’en ai vû : mais cela eft en- 
core fort rude & mal poli. Les Mathémati- 
ciens Perfans ont feulement la repréfenta- 
tion des Conflellations dans un Livre , qu’on 
appelle les Plans d'Abdul Rahmen , qui eft le 
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nom de V Auteur : on reconnoît en les regar- 
dant de près que ce font au fonds les mêmes 
figures que nous avons fur nos Globes. Mais 
communément elles font fi mal repréfentées 
& fi groffierement peintes , que ce font au- 
tant de mannoufets que toutes ces figures 
d’oifeaux , d’animaux , & d’hommes. Les 
longitudes, & les latitudes des étoiles y l'ont au fil 
marquées; mais un peu différemment de ce 
quelles fe trouvent dans nos livres, différen- 
ce qu’il faut rapporter à deux caufes ; la pre- 
mière que ces longitudes & latitudes, ne font 
point marquées fur des Observations moder- 
nes, ni reformées fur les Originaux: com- 
me ont fait nos célébrés Agronomes depuis 
Tu ho Brahé. La fécondé caufe vient de ce 
que tous leurs livres font écrits à la main, 
ce qui ne fe pouvant jamais faire fans qu’il 
s’y gliife des fautes: il arrive que plus il y 
a de Copies d’un Livre, plus on y trouve de 
fautes. 

Quelques uns des AJlronomes Perfans font 
quarante neuf Conflellations , au lieu de qua- 
rante huit , que l’on fait communément , cou- 
pant en deux la quarante unième , quieftl’/^ÿ- 
dre. Les noms qu’ils leur donnent font la 
plupart les memes que nous leur donnons , 
ou avec peu de différence: voici où il y en a 
le plus. Les Confie dations Boréales que nous 
nommons Bootes & Serpentarius , ils les nom- 
ment Aava, la grande , & la petite, qui efl 
Eve, la Mere du genre humain, fis appel- 
lent celle à' Hercule, l’ homme à genoux : celle 
deCaflïopée, l'homme fur une chaife : celle dp 
Perfée , l'homme tenant une 'tête de femme: 
celle d 'Erichton , l'homme tenant fini bride : 
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celles d ’Equiculus, de P egaze^ Andromède par- 
tie de cheval, grand cheval , femme enchaînée. 
Les noms des Confiellations Jtt Zodiaque , le- 
quel ils appellent mentec-elbouroug , c’eft-à- 
dire , la ceinture des douze maifons , à caufe 
que c’eft le Cercle des douze lignes ou maifons 
du Soleil , font pareils aux nôtres , à deux 
près, favoir la Vierge & le Sagitaire. Ils 
appellent ce premier ligne , la femme portant 
un épi , la fécondé l 'arc. Pour les noms 
des Confiellations auflrales , il n’y en a que , 
trois , qui foient differens de ceux que nous 
‘ leur donnons, VOrion , VEridan , &• V Autel, 
lefquels ils appellent le Violent , le Ruiffeau, 
Ç3 3 la Caffolette , le nom d 'Acarnar, que nous 
donnons à l’Etoile Cenobe vient d ’Aker-el-na- 
/W,c’eft-à-dire,/<z derniere du fleuve, parce qu’el- 
le eft au bout de VEridan. Pour ce quieftdes 
noms de la Conflellatio» nommée le Centaure, 
que les Arabes & les Perfans nomment Kan - 
taures ; de celle que nous nommons la Ba- 
leine, que les Gr«\r nommoientif/V/r , & ces 
peuples d ’ Orient Keitaous ; de celle d’ Anti- 
nous , qu’ils nomment K erkous , & de celle de 
Cephée à laquelle ils donnent le nom de Fe - 
kaous. Les Perfans difent que ce font les noms 
d ’ Anciens Geans , qui ont été donnez à ces 
Phénomènes Celefles , à caufe qu’ils paroifient 
fi grands. Les Grecs ont fait là-defïus les fa- 
bles que chacun fait, defquelles je dirai par 
occafion que les Perfans n’ont aucune con- 
noiffance , la Mythologie Grecque leur étant en- 
tièrement inconnue : ils en ont une autre à la 
place beaucoup plus grofliere, quiconfifteen 
contes de Taccuims , comme ils les appel- 
lent, qui font des Genies & des Fées, qui ac- 
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couroient aux befoins des hommes dans leurs 
détrelfes, & dans leurs dangers, & qui leur 
reveloient les chofes à venir. Il y a divers 
livres de Ferie , qui roulent entre les Perfans 1 
beaucoup plus que nos vieux Romans, ne font 
chez nous. Le principal eft intitulé , Saher- 
man namefla , Chronique de Saherman , quiétoit 
un des Héros de la première race de leurs Rois. 
Quant aux noms des Oppofitions , des Con- 
jonctions & des AfpeCts , ils font femblables 
aux noms dont nous les appelions , & font 
tous tirez de la langue Arabefque. Au relie 
les Aflronomes Perfans ne connoilfent point 
les Confiellations auflrales , qui font vers le 
£ Pôle antarctique ; & dont nous devons la dé- 
couverte & les Obfervations aux Aflronomes Mo- 
dernes , il n’y a aucun Auteur parmi eux qui 
en ait parlé. 

Pour ce qui eft des inflrumens , dont ils fe 
fervent dans leurs operations , le principal eft 
YAftrolabe, comme je l’ai obfervé', après lequel 
ils ont cet inflrument fi connu, en Æfdr, qu’on 
nomme 1 c. bâton de Jacob ; & comme c’eft avec 
ces feuls inflrumens qu’ils prennent les éléva- 
tions Axs. Pôle , on peut juger que leurs Latitudes 
nefauroient être des plus exaéles. Ils ont des 
quarts de nonante fort grands , mais ils ne 
s’en fervent guere , non plus que des Régies 
de Ptolomée , des anneaux Aftronomiques , & de 
ces autres inflrumens pareils qu’ils connoilfent 
bien, & dont ils ont des figures, mais'qu’ils 
ne mettent jamais en ufage. Et pour ce qui 
eft de ces grands & merveilleux inflrumens 
fixes , que les modernes ont mis en ufage , 
pour s’aïïurer de la fituation des objets ou des * 
corps lumineux , comme le plan Méridional , 
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ou horizontal , il n’y en a aucun dans la Perfe. 
Des Savans du Païsdifent qu’il fe trouve dans 
les livres des Anciens Ajlronomes qu’ils fefer- 
voient de ces grandes machines immobiles , com- 
me ils apprennent des Etrangers qu’on s’en 
fert en Europe ; mais qu’eux ne s’en fervent 
point, parce qu’il y faut trop de peine, &trop 
dedépenfe, & parce que les Anciens leur ont 
lailîe l'es Phafes lî exaâs , qu’il n’eft pas be- 
foin qu’ils fc donnent la peine de les exami- 
ner. 

Mais comme VAJlrolabe eft prefque l’uni- 
que inftrument Aftronomique des Perfans , on 
peut dire auffi qu’ils l’ont le mieux fait & le 
plus exad de tout le monde. Les lignes 9 c 
les cercles font tirez plus net & jufte que le 
meilleur trait de plume , fans faute de trait, 
ni variation de Compas: ils pafîent en cela les 
meilleurs ouvriers que nous ayons : on peut 
l’aflurer fort pofitivement , & qu’on ne voit 
cet Injlrument nulle part fi curieufement fait, 
&.avec tant d’exa&itude & de délicateffe, ni 
gardé avec plus de foin A de propreté ; car 
les Perfans le tiennent toûjoursdans des étuis 
& des facs , quoi que l’air de Perfe n’enrouil- 
le, ni ne faliflfe & ne ronge pas les corps, 
comme il fait dans nos Pais Septentrionaux : 
parmi le commun peuple même chacun gar- 
de fon AJlrolabe comme un bijou. Ce qui fait 
que les Aflrolabes font fi bien travaillez , c’eft 
que pour l’ordinaire ils font Faits parles AJlro- 
nomes même; ce n’eft pas qu’il n’y ait des Ar- 
tifans de profeffion pour les Inftrumens de Ma- 
thématique: mais c’eft qu’on n’eftimc pas tant 
ceux qu’ils font , que ceux qui font faits par 
les Mathématiciens , qui ne font pas fi fujets à 

fe 
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fe méprendre aux nombres, A qui marquent 
plus jufte les chiffres & les figures. 

Il faut ajoûter à cela qu’un Afironome n’eft 
point mis au rang tes Savans, s’il ne fait fai- 
re tous les Inftrumens lui -même , & s’il n’y 
travaille mieux qu’un habile Artifan. Lors 
que'j’étois à Ifpahan, VAfirologue le plus fa- 
meux pour la fabrique des AJlrolabes, s’appel- 
loit Akound Mahomed Emin , homme auiîi Sa- 
vant qu’il étoit excellent Artijle : c’étoit le fils 
d’un autre / avant AJlrologue , nommé Molla 
HaJJett Aly. Outre qu’il poffedoit la Science à 
fonds, il avoit la main la plus adroite qu’on 
puifle voir pour la compofition des Infirumens 
de Mathématique. Le Supérieur des Capucins 
d’ Ifpahan, chez qui je logeois d’abord , hom- 
me fort verfé dans les Mathématiques , m’a- 
voit donné fa connoiflance : il m’y menoit 
fouvcnr , & m’apprenoit à enteqdre ce que je 
voyois faire. C’eft à cet habile MahomecLEmin 
que j’ai vu. faire tout ce que je vai rapporter 
fur l’Art des AJironomes Perfans, pour la com- 
poniion des djirolabes , après que j aurai fait 
quelques obfervattons fur les termes dont les 
Perfans fe fervent dans la Science AJironomi - 
que. 

Ces termes à les confiderer originairement 
font prefque tous ou Arabes ou Perfans , ce 
• qui eft une des raifons qu’on a de croire que 
l ’ AJlronomie eft née en Chaldee , Pais qui a tou- 
jours été poiïedé par les Arabes ou par les 
Perfans , ou tout enfemble , ou alternative- 
ment, & que c’eft d’eux que le? Phrygiens & 
les Egyptiens l’ont apprife , lefquels enfuite 
l’ont ênfeignée aux Grecs, de même que les 
autres Sciences. On pourroit , comme je dis , 

en 
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en être perfuadé par les termes feuls de cette 
Science Agronomique , que les Grecs ont adop- 
tez ; car d’ordinaire on reçoit les noms des 
chofes avec les chofes même. Quelques gens 
Savans rapportent l’introdudion de ces ter- 
mes d’ AJlronomle , Arabefques & Perfans , dans 
nos Ecoles , à Alfonfe Roi de Portugal , lors • 
qu’il drefla les "Tables Agronomiques , qui por- 
tent Ton nom , avec les plus ao&es Afirono- 
mes de Ton tems , lefquels il avoir afïemblez 
•pour cet illuftre defïein, & qui étoient la plû- 
part des Arabes d'Afie & d'Afrique , parce que 
la Science Agronomique florifîoit plus parmi eux 
incomparablement, que partout ailleurs. Ils 
difent donc que ce fut là que ces termes fe 
fourerent fi bien parmi nous , qu’on n’en a 
plus connu d’autres ; mais il eft bien plus 
vrai-femblable que les mots Agronomiques , 
dont les Europeans fe fervent à prefent , étoient 
les mêmes avant cette, dode & Royale affem- 
blée de Portugal ; ce qui me le fait croire, 
c’eft que les termes principaux & fondamen- 
taux , pour ainfi dire , de VAJir^HmU font 
Arabefques comme les autres ; par exemple, 

Zenit , Nadir , Manjion. Zeuit efl le mot de 
zemt , la lettre m ayant étéfeparée en une », 

& un * , pour adoucir le terme , le mot ligni- 
fie le cours ou le pafj'age. Madir fignifie cours 
oppofé , parce que c’eft le cours oppofé au 
cours vertical. Manfion vient de manfef qui 
eft le terme commun & ufîté dans tout 1*0- 
rient , pour dire traite , journée , parce que c’eft 
le cours de l’illumination de la Lune. On 
compte jufqu’au nombre de fix cens de nos 
mots Agronomiques , qui font tant Perfans 
qu ’ Arabefques d’origine : je remarquerai les 
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principaux, à mefure qu’ils fe prefentcront 
dans la fuite de ce difcours. 

Je viens à VAJlrolabe , & je dirai d’abord 
que ce nom vient d 'AJlerleb, terme Perfan, 
qui veut dire levres des Etoiles ; parce que c’eft 
par cet Injîrument que les Etoiles fe font en- 
tendre. D’autres difent, qu’il faut prononcer 
A/tir lab , c’eft-à-dire, connoijfance des Etoiles , 
& c’eft comme les Perfans appellent d’ordi- 
naire cet Injîrument- là; mais dans leurs livres 
& dans leurs leçons ils l’appellent VezaKou -’ 
r/, mot abrégé de Veza cl Kouré , qui lignifie 
fofition de la Sphere , parce qqp cet Injîrument 
eft la projcéîion des cercles de la Sphere en un 
flan. C’eft fans doute de ce terme Veza. el 
Kouré qu’eft venu le terme barbare àeValza- 
gore , qui fe trouve dans Regiomontanus , & 
dans les Auteurs qui l’ont devancé , pour 
lignifier VAJirolabe. 

Les Perfans ont cet Injîrument de quatre 
fortes , qu’ils appellent , entier , demi , d 'un 
tiers , d 'un Jixiémc: c’eft comme ils les diftin- 
guent. L ’ entier eft ainfi nommé , parce que 
les Cercles parallèles à l'horifon font marquez 
delfus de degré en degré : il eft de neuf à dix 
pouces de diamètre , & ce font les plus grands 
qui fe falfent. Le demi eft ainfi dit , parce que 
ces Cercles font marquez de deux en deux de- , 
grez , & fa grandeur ordinaire eft de fix pou- 
ces. Les AJlrolabes d’un tiers n’ont ces Cer- 
cles marquez que de trois en trois degrez , & 
ne font grands que de quatre pouces : & ceux 
d’un fixtéme , qui ne font grands que de trois 
pouces , font marquez de fix en fix degrez. 
On ne croiroit pas qu’ils filïent des AJlrolabes 
plus petits que de trois pouces , mais il s’en voit 
qui n’en ont que deux. Les 
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Les outils des Perfahs pôur la conftru&ion 
de leurs Aflrolabes font de fer & d’acier. La 
Réglé eft d’acier, large de trois doigts , mince 
& deliée comme du parchemin. Le compas 
eft de fer, & fort materiel, les picces en font 
groflès d’un doigt pour l’ordinaire, & carrées, 
les bouts font percefc en long d’un trou car- 
ré , profond d’un pouce , pour enchafler les 
pointes , qui font d’acier très-fin , de la grof- 
feur d’un burin commun , pas plus longues 
qu’un pouce & demi , taillées l’une en poin- 
çon menu & aigu, l’autre en burin, & lavis, 
qui tient ces pointes , eft d’une circonvolu- . 
tion fort preffée , bien limée , très-jufte , & 
ferme dans fon écrou : la tête du compas eft 
plate , brute , rivée comme les cifeaux de 
tailleur, c’eft-à-dire, que le clou débordé, 
pour tenir 1 * Infiniment plus ferme. L 'arc qui 
tient le compas en état, eft aulîî de fer , large 
d’un doigt, foudé à une jambe, & paflant par 
l’autre , üvec une vis pour arrêter l’ouvertu- 
re , comme à nos Compas ordinaires. Mais 
ce qu’il y a encore de différent, c’eft que cet 
arc eft attaché à l’extremité du pied du com- 
pas , à l’endroit où la pointe d’acier y entre. 
Les Perfans rapportent à la force & à la fer- 
meté du compas , dont les pieds ne branlent, 
ni ne vacillent le moins du monde , la nette- 
té & uniformité des traits, ou lignes courbes 
de leurs Aflrolabes , qui eft afiurément admi- 
rable; ils la rapportent, dis-je, à cela, autant 
qu’à l’art de celui qui tire les lignes. Tel eft 
le Compas ordinaire des Aftronomes Perfans, 

Ils en ont un d’autre forte pour tirer les arcs. 
des grands Cercles , comme les Azymuths , qui 
eft fait comme je vais le dire. C*cft une ver- 
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ge de fer carrée , grofle d’un doigt, à un des 
bouts de laquelle ell: arrêtée une pointe de fer 
carrée, hormis à l’extremité , où elle eft ronde 
& fort aigue. Le long de la verge il y a un 
pied mobile à angle droit , qui s’arrête & fe 
ferre avec une vis , dont le bout porte une 
pointe carrée à l’extremité, comme un burin 
de graveur. En quelque ouverture que vous 
mettiez ce Compas , il eft toujours à angle 
droit , & il fait un trait fort délié , égal & 
uniforme en fes bords , ce qu’un autre Com- 
pas dont les pointes font toûiours à angle aigu 
ne fauroit faire , particulièrement lors que 
vous le faites palier au delà du Joixantiéme 
degré. 

Mais le principal Infim e ** ** q a-tls ayent , 
pour la conftruâion jufte & exaâe de leurs 
AJbolabes , & qui. eft une pièce dont je croi 
qu’ils fe fervent feuls , à l’exclufion des Eu- 
ropeans , c’eft une platine , qu’ils appellent 
dejiour , ou régie , qui eft un nom commun 
chez eux à toutes les méthodes d’operer : cet- 
te platine eft de laton , de l’épaiflèur d’un écu , 
de la longueur d’un pied , & de la largeur d’un 
demi pied , bien polie & claire. J’en donne la 
ligure à côté, & je vais y ajouter la manière 
dont ils la compofent, & celle dont ils fe fer- 
vent. 

A un quart de la platine , c’eft-à-dire , à 
trois pouces de hauteur, ils prennent le cen- 
tre , marqué A , où ils tirent un demi cercle , 
dont 1 c femi diamètre eft coupé par une ligne , 
qui tire à angles droits fur fon diamètre , qui 
eft , comme vous voyez , A. E. M. par laquel- 
le la figure fe trouve divifée en deux quarts 
de nonante, l’un grand de neuf pouces, qui 

eft 
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eft le fuperieur , & l’autre petit, qui eft appel- 
lé ici quart inferieur , & 11’eft que de trois pou- 
ces. Le quart fuperieur eft divifé en cent huitan- 
te parties égales ou degrez , dont les lignes , ti- 
rées du centre à la circonférence , fe terminent 
aux extremitez de la platine , ne reliant de 
place, que pour marquer les nombres par par- 
ties dixainaires , à commencer du femi diamè- 
tre fufdit , marqué A. E. M. Le quart inferieur 
eft aulîi divifible en cent huitante parties égales^ 
comme le quart fuperieur , mais ils ne mar- 
quent les lignes ou degrez que de la moitié , 
comme l’on voit , & lai fient la partie des au- 
tres nonante degrez vuide, &fans y rien tirer, 
comme ne leur fervant de rien. 

Voilà la fource où ils puifènt la jtrftefle & 
la brièveté , avec quoi ils composent leurs 
Aftrolabes , & voici comme ils fe prennent à 
les faire. L 'AJlrologue tourne premièrement 
au tour le modelle de Y Aftrolabe qu’il veut 
avoir , & puis il fait jetter fon Aftrolabe en 
moule:, le Fondeur le lui rend brute, & 

Y AJlrologue le travaille, & forme lui* même, 
tant à la lime, qu’au tour, tant la mere de 

Y Aftrolabe que les feuilles ou U amp an s , qui 
font d’ordinaire au nombre de cinq ou lïx 
pour les élévations des lieux, où la Cour a 
coutume d’aller : après il polit ces feuilles , 
jufqu’à ce qu’elles foient liées & polies au 
poffible , puis il les perce , fe met à graver 
toutes les pièces de fon Injlrument , tant les 
mobiles que les immobiles , & pais il fe met 
à tirer les lignes , fe fervant de l’étau à 
imin ou à vis pour tenir l?s feuilles fermé. 
Les Perfans appellent les Tampans dé Aftrolabe 
Sapheh c’eft-à-dire/«w 7 /e dé écriture* & la Mere 
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d'AJlrolabe , Am ajlerleb qui veut dire aulîl 
Mere tT Aftrolabe. 

• L’ Aftrulugue prend enfuite Ton compas , qu’il 
accommode félon la grandeur de fon Ajirola- 
be , c’eft-à dire félon la grandeur de P Equa- 
teur qu’il veut lui donner : il détermine par 
exemple A. E. pour être 1 efemi diamètre , puis 
il tire par-E. perpendiculaire à A aux points 
marquez depuis E jufqu’à H paur prendre fa 
diftance, laquelle il prend comme il veut en- 
tre A.E.onE.B . l’une & l’autre étant égale,, 
& ayant pris cette diftance pour femi diamètre , 
il tire le cercle entier de P Equateur ; les Per - 
Jans appellent ce perpendiculaire E. H. Kretel 
ejlac c’eft-à-dire la ligne des Tangentes ; après 
il compte depuis E. jufqu’au haut nonantede - 
grez , puis vint trois degrez & demi de E ter- 
minez en C il prend Pefpace E. C. & avec 
cet efpace pris du centre de l 'AJlrolabe , il dé- 
crit le Cercle ou Tropique du Capricorne : après 
continuant de même il compte nonante devrez, 
tirant de E vers D. il prend cet efpace E. D. 
avec le compas & décrit le Cercle qu’on appel- 
le le Tropique du Cancer , avec quoi il fe trou- 
ve avoir; décrit les principaux Cercles entiers 
& parallèles de P AJlrolabe qui règlent tous les 
autres, de forte que pour tirer tous les Cercles 
parallèles à l* Equateur ,[\ n’y a plus qu’à pren- 
dre les diftances fur l’échelle E.L. des Tan- 
gentes. 

Cela fait VAJlrologue tire fur fon Tampan 
deux lignes droites , qui fe coupant à angles 
droits dans le Centre , repréfentent, l’une, la 
ligne de douze heures ou de Midi , & l’autre la 
ligne de fix heures , qu’on appelle autrement 
rhorilon droit. Après il fe met à tirer P hori- 
zon 
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f> » oblique avec tous fes Cercles parallèles , lef- 
quels les Perfans appellent Moukan tareh , c’eft- 
à-dire arche de pont, terme que nos AJlrono - 
mes , ont changé en celui d'Almicantaras , qu’ils 
donnent à Ces Cercles: l' AJlrologue compte fur 
cette ligne des Tangentes , dans le quart fupe- 
rieur , ou inferieur , la latitude du païs, pour 
lequel il fait le Tampan: ainfi par exemple 
pour trentm degrez de latitude, il fe met à 
compter cette latitude de trente degrez , tirant 
de M. vers R. ou de K. vers L. c’eft-à-dire de 
haut en bas , ou de bas en haut , & obfervant 
où ces deux lignes vont couper la ligne des: 
Tangentes , ce qui arrive dans les points mar- 
quez F & H. il prend avec fon compas cette 
dijlance , qui eft aflurément le diamètre de Ÿho- 
rtfon oblique. 

Après il prend la moitié de Ÿhorifon oblique’ 
pour avoir le femi diamètre , & mettant une des' 
pointes du compas fur l’une des ferions de l'E- 
quateur circulaire ou ligne de fix heures : il fait 
avec l’autre pointe la feélion de la ligne Méri- 
dienne , avec quoi il fe trouve avoir le centre 
de Ÿhorifon oblique, pour trente degrez de latitu- 
de , & puis rdierrant fon compas fur les deux 
degrez fuivans , il en prend la moitié qui eft 
le fécond Almicàntaras . Les gens du Métier 
croiroient que YAJlrologue continueroit cette’ 
me ch unique , jufqVà nonante digrez , mais lès? 
Aflronomes Perfans , voyant que de couper afritf 
les dijlances, en deux parties égales , celacon- 
fumeroit trop de tems , & donneroit aufli trop 
de peine, ils ont trouvé par démonftration de 
Géométrie , le moyen d’abreger ce long & en- 
nuyeux calcul , en tirant la ligne N. Z. paral- 
lèle à E.H. laquelle divife celle qui eft mar- 
Tome V. E quée 
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quée A. E. en deux parties égales , de forte 
qu’il fc trouve que les diflances de N. Z. ne 
font que les moitiés de E.H. & ainfi de fuite 
par dijtances & moitiés de diflances , avec quoi 
ils abrègent cette laborieufe mechanique , & 
c’eft comme ils tirent les Alm'tcantaras , en 
double proportion. 

L’Aftrologue vient enfuite aux Cercles ver- 
ticaux que nous appelions Azymtühs du mot 
Arabe Azimé , c’eft-à-dire grand , ou de celui 
d 'Elzemuth , c’eft-à-dire le fommet , & pour 
les tirer, il compte fur 1 * échelle E. H . le dou- 
ble de la latitude : ainfi par exemple pour cel- 
le de trente degrez il compte foixante degrez , 
puis marque par T la fecante , ou ligne traver- 
fe marquée A. T. mifc en A. D. & par D. il 
tire la ligne marquée D.T. avec 'quoi il aune 
ligne ou Echelle , dont lès diflances , ou ‘Tangen- 
tes , lui donnent les centres des Azymuths. 

Par même Calcul il fait les cercles des dou- 
ze maifons , les tirant avec le fetni diamètre de 
l'horifon oblique , qui eft le premier cercle des 
douze maifons : enfuite il décrit les Heures Ba- 
byloniques & la ligne Crepufculine. Pour ce qui 
eft des Heures Planétaires , comme leurs arcs 
fi on les examine à la rigueur de la Perfpeélhe ? 
ou de la Géométrie , ne font point désirer ou 
cercles parfaits , mais bien des lignes courbes 
tfregulieres , ŸAflrologue Perfan , les tire com- 
me nous , par trois points donnez , ce qu’il fait 
mécaniquement , fa platine, ou régie, ni toute 
la Science n’arrivant pas à. fournir d’autre mé- 
thode , comme chacun le fait. 

Quant à la Volvele , ou Rete qweles Perfans 
appellent Enkebout , c’eft-à-dire araignée , qui eft 
le nom que nous lui donnons aufti , comme 
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ce n’eft qu’un tampan pour le complément de 
la grande déclinaifon , elle eft faite fur un 
'Tampan divîfé pour foixante fix P demi degrex. 
de latitude : l'A/lrologue y pofe les Etoiles , fui- 
vant leurs longitudes platitudes tirées de leurs 
livres, & entr’autres de celui qui eft intitulé 
Saver Abdul Rahmen , dont j’ai parlé ci-defTus. 

Voila la Théorie de cette platine Perfane 9 
pour la conftruâion des Aftrolabes , avec la- 
quelle les Ajlrologues du Pais font leurs inf- 
trumtns , exaâs & précis, fans beaucoup cal- 
culer & fupputer, comme on fait ailleurs. Le 
doâe Capucin , dont j’ai parlé , qui en admiroit 
la méthode, & qui me porta & m’aida à la met- 
tre dans mes mémoires , me difoit qu’il l’a- 
voit long-tems comparée par les principes 
Géométriques , avec la méthode lalffée par Ste- 
flerin , & Regiomontanus , pour lafabriquedes 
AJtrolabes , & qu’ayant bien côtifideré d’un 
côté les Angles desfoujlendantes & Tangentes fie 
les autres Réglés de cette Platine Perfane , & de 
l’autre les divijions p partitions actuelles de ces 
deux Auteurs , dont on fe fert en Europe pou? 
la conftruétion ordinaire des Ajlrolabes ; il trou- 
voit que les deux méthodes fe reflembloient 
fort & même qu’on pouvoit dire que l’une 
étoit l’abregé de l’autre , mais que la méthode 
Perfane étoit bietfmeilleure que l’autre, plus 
fure & plus courte. Il faut juger de ces me - 
thodes , difoit-il, ou voyes d'opcrerpzr compa- 
raifon à deux Horlogers qui feroient leurs roues y 
l’un en fe fcrvant de fa platine pour en divi- 
fer & partager les dents , & l’autre enlesdivi- 
fant actuellement au compas avant de les re- 
fendre : (I celui-ci manque en ■ fcs divijions 
comme il eft difficile qu’il ne le falfc pas , il 

E a man- 
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manque de beaucoup, à caufe de la petitefle 
de la circonférence de fa roue , mais quand l’au- 
tre qui fe fert de la platine, viendroit à mah- 
quer en fes divifions , ce qu’il n’eftpas fifujet 
à faire, fon manquement eft comme infenfi- 
ble en fon operation ou fur fa rode ; mais la 
grande raifon de préférence, eft en ce que ce- 
lui qui fe fert de la platine Perfane , fait en un 
moment de tems & fans peine , ce que l’au- 
tre ne fauroit faire qu’avec beaucoup de tems 
. & de peine ; fans compter que fon ouvrage eft 
toujours bien moins net, étant comme im- 
poffible qu’il ne marque bien des rayes & des 
points inutiles fur fa roüe. 11 ajoutoit que fi 
l’on prenoit garde aux Tangentes , & Sécantes , 
qui fe forment des degrez de cette planche , avec 
Ces lignes des Tangentes , mifes pour Sinus To- 
tal : on concevroit aifément combien l’ufage 
de cette platine abbregeoit & facilitoit lacon* 
ftruâion de 1 ' Aflrolabe & la précifion exa&c 
dpnt il le rendoit. 

Quant à la divifion de la Mere de VAJtrola- 
le , les Aftronomes Perfans la font avec un 
très-grand Bajfm de cuivre , ou de Laton , à 
fonds plat, & à bords larges bien unis & polis, 
divifé du centre à la circonférence , en trois cens 
foixante degrez ,' chaque degré marqué par di- 
xaines de minutes: ils mettent au fonds du Baf- 
Jin , quatre petits morceaux de bois , poiflez 
aux bouts de poix noire , de hauteur à élever 
leur Mere £ Aflrolabe , jufqu’au plan ou niveau 
des bords du Bajfm, ce qu’ils nivellent avec 
le tranchant de leur régie , afin que la Mere 
£ Aflrolabe & les bords du Bajfm fo\ent en mê- 
me plan. Cela fait ils prennent deux fils de 
foye la plus déliée, & ils les bandent en croix 
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fur les quatre divifions de leur Bajfin , afin de 
faire ainfi angle droit au centre du Bajji », & 
puis ils le prennent doucement, & fans que 
rien remue , & le pofent fur un rechaud de feû. 
qui échauffe & fond cette poix, après quoi ils 
pouffent & repouffent peu à peu leur Mere 
d' Aftrolabe , tant que la Seélion de cette foi'e 
croifce tombe fur le Centre de l&Mered'AJlro- 
labe , avec quoi ils font affurez que leur 
divîfion fera jufte : alors ils ôtent la machine 
de defTus le feu, & laiffent refroidir ce maftic; 
& leur Mere d'Aftrolabe étant ferme & en due 
pofition, ils prennent la réglé , & en portent 
le bout fur les bords du BaJJln , divifez com- 
me ils font, ils fe&ionnent très-également le 
■limbe de leur Mere d' AJlrolabe. J’oubliois de 
dire qu’afin de tourner aifement leur pièce, ils 
attachent fur le bord .un C entrefixe, avec un 
clou rond & rivé au centre de la Mer a. d'AJlro- 
labe. Us font de même leurs Echelles alty- 
metres , qu’ils appellent échelle de douze fonces, 
avec quantité d’autres lignes traverfales , lef- 
quelles ils adaptent à leurs jours & heurespla- 
netaires , & leurs dominations ou arbitres , pour 
# tout ce qui doit arriver fuivant la Théorie de 
leur Negromance ; car il faut ainfi appcller leurs 
prognoftics. J’ajouterai que la Mécanique de 
ces inftrumens eft admirable en fon genre , au- 
tant que la méthode ; car les cercles font tirez 
d’un trait égal , net, délié & profond conv 
me il faut, II hardiment, & fi uniformément, 
que la meilleure vue ;n’y fauroit remarquer 
à' entrecoupure , ni dentelure & raye aucune, 
en un mot aucun chancellement de compas , 
mais \z gravure des nombres n’eft pas fi fine& 
ü belle , à caufe qu’ils ne favent pas cet art 
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de graver , aufîi bien que les Europeans à beau- 
coup près. 

Je palfc à leurs Ephemerides qu’ils appel- 
lent EJlekrage takuimi , c’eft-à-dire, la révéla- 
tion , ou F extraction asc dehors des Ephemeri- 
des de l'année courante . Us les tirent comme . 
nous faifons , par les ‘Tables des moyens mou - 
•vcmens , & par les Tables dé Equations ouprojta- 
phtrez.es: ils calculent comme nous aufli les 
Eclipfes , les Oppofitions , les Conjonctions , & 
les Regards , ou AfpeCts des Etoiles ,&\nCi qu’ils 
les appellent; mais comme ils n’ont pour ce 
calcul que les Tables Anciennes des Sinus, ne 
connoiflant pas les Tables des Sinus naturels , 
ou artificiels de Géométrie ou d’ Algèbre , lors 
qu’il leur faut refoudre quelque Triangle Sphé- 
rique par Régie de trois : on les voit emoar- 
laflez à faire leur calcul autant que s’ils étoient 
engage» dans quelque bourbier. Leur unique 
fecours eft le Canon Sexagénaire , mais comme 
ils ne l’ont qu’en de longues Tables , & non 
pas abrégé dans un Triangle & trapeze, fur 
une feuille de papier comme nous -l’avons , 
ils ne fauroient ni multiplier ni divifer bien 
vite ; mais au contraire ils fe perdent dan$ 
leurs réductions & évaluations ennuyeufes , où 
le moindre manquement, foit- qu’il provienne 
de leur Table , ou de leur operation , rend leur 
calcul faux, comme je l’ai aiverfes fois remar- 
qué. 

Ce Takuim ou ces Ephemerides , eft Y Alma- 
nach Perfan , & ils n’en ont point d’autre : il 
contient les Ephemerides de l’année courante 
à compter du premier au dernier jour.C’eft pro- 
prement un compofé d 'Afironomie & d ' AJlro- 
éegie Judiciaire j car cette pièce renferme , avec 
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\çs Thèmes Celejlesàc toute l’année, où ils peu- 
vent voir chaque jour les Conjonâions StOppo* 
fitïons „ les Afpeéls , les longitudes & latitudes , 
bref toute la difpofition du Ciel ; elle renfer- 
me, dis-je, les Prognojlics fur les plus notables 
Événement , comme la guerre , la difette, ou 
l’ abondance , les maladies , les voyages , & les 
autres accident de la vie humaine , & la mani- 
feflation des moment bons ou mauvais , pour les 
a étions de la vie, tant les plus communes que 
les plus importantes , afin de régler là-deffus 
la conduite des hommes': les Fêtes y font aufil 
marquées comme dans nos Almanachs , tant 
celles de Réligion que celles qui font infti- 
tuées pour des évenemens fingnliers ; car ils en 
ont de deux fortes, comme je le dirai. Ces 
Ephemericks reffemblent prefqu’en tout aül 
nôtres : la plus notable différence, c’cft que 
nous mettons dans les nôtres , quatre Thèmes 
Celeftes pour les quatre faifons , au lieu que les 
Perfans n’y mettent que ceux des deux gran- 
des faifons , T Eté & l’ Hiver , lors que \c Soleil 
entre dans les Sol/lices. Ils ont divers Ajlro - 
logues , qui font annuellement des Almanachs y 
ou Ephemcrides , tant dans la ville capitale de 
Perfe , qu’aux autres grandes villes du Royau- 
me; mais bien loin de fe rencontrer dans les 
Prognojlics , ils ne fe rencontrent pas même 
dans les Calculs AJlronomiques\ ce qui vient de 
ce qu’ils ne fe fervent pas des mêmes Tables 
de moyens mouvemens , ni des. mêmes Au- 
teurs pour la Régie de la Judiciaire. Ils font 
leurs Prognoftics prefque tons par la Lune , 
croyant comme font les autres peuples infa- 
tuez de la Judiciaire , qu’elle influe beaucoup 
plus fur ce Monde appellé fublunaire , que ne 
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fait le Soleil, qu’ils difent en être trop loin. 
Ces AJlrologues Perfans fuivent le même Art 
des autres AJlrologues dans leurs prédidionst 
ils les font en paroles <Y Oracles, comme on 
parle , c’eft-à dire en exprejjions louches , & à 
diverfes ententes , afin de pouvoir fauver leurs 
Prognojl'tcs quoi qu’il arrive. Comme ils re- 
gardent toujours quand ils les font, plus à la 
! Terre qu’au Ciel: je veux dire, plus aux cir- 
conjlances des chofes, comme pouvant en ti- 
rer plus de lumières pour l’ avenir , que de ces 
muetes & infenfibles- Conjîellations du Ciel: 
leurs présidions fe trouvent fouvent juftes, 
ce qui vient particuliérement de ce qu’ils les 
publient à V Equinoxe du Printems , où Y Hiver 
eft paffé & l’année avancée pour les moiffons 
& les récoltés , & comme leur climat n’eft 
pas fi variable que ceux de Y Europe ; on pré- 
voit dès lors fans peine & aflez fûrement fi 
l’année fera abondante ou Jlerile ; & fur cela 
ils préjugent enfuite la nature des maladies , 
les humeurs des Peuples , leurs fuccès dans les 
Arts , le Négoce , les Voyages, & dans tous les 
autres événement. De plus comme les Ajlro- 
iogues de Perfe font toujours àlaCour,com- 
me je l’ai dit , & qu’ils ont grande part dans 
les affaires , & grand crédit dans le monde , 
îl’ ne leur eft pas fi mal aifé de faire des pré- 
sidions fur les matières Politiques : ils voyent 
Yhumeur & la pente du Maître & des Favoris, 
Y établijfement & le chancellement des Miniftres 
& des Courtifans, & comme d’ailleurs il n’y 
a gueres d’années que le Roi ne faffe fubite- 
ment des exécutions d’éclat fur quelques 
Grands du Royaume, il eft prefque toujours 
fur de faire des Prognojlks de femblables révo- 
lu.- 
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huions ; de manière qu’en Perfe , comme ail- 
leurs , c’ert une pure cbarlatanerie que cette 
JVi igromance, toute reverée & fuivie qu’elle 
eft. Les premiers AJlrologues du Roi font fort 
refervez , & fort politiques dans l’expofition 
de leur Judiciaire , mais il s’en trouve toû- 
• jours quelqu’un., qui comme un enfant perdu 
remplit foil Almanach de Jugemens hardis & 
remarquables , fans crainte que l’avenir les 
démente, & fans être retenus auflî par quel- 
que confideration que ce puilfe être : à la vé- 
rité les AJlrologues ont toute liberté là-delfus , 
& fe peuvent donner carrière : on n’empêche 
point la publication de leurs Prognojlics, com- 
me on fait ailleurs , on leur laine tout dire , il 
n’y a pas d’exemple qu’aucun en foit inquié- 
té , ni même qu’on lui faite honte de fes 
faujfes prédtéliom. Je me fouviens là-deffus 
qu’au commencement du régne du Roi de 
Perfe Soliman III. plufieurs AJlrologues tirè- 
rent fon Horofcope d’une manière qu’ils crû- 
rent qu’il ne vivroit que fîx ans, & ils le di- 
Ibientalfez haut : je l'entendis direà l’un d’eux 
qui apparemment n’en faifoit pas un grand 
fecret, puifqu’il vouloit bien qu’un Etranger 
l’entendît: lafeconde année de fon régne qui 
étoit l’an 1668. de nôtre compte, il prit un 
nouveau Çrand Vizir nommé Cheic Alican , 
homme d’un grand fens& fort renommé pour 
fa Jultice & pour fa Vertu : les AJlrologues una- 
nimement ne lui donnèrent pas une année de 
Miniftere; cependant l’an 1680. que je revins 
en Europe le même Roi étoit fur le Trône, 
le même Vizir dansleMiniftere, fansqueper- 
fonne eût pris fa place. Il eft vrai que les 
AJlrologues fe tir oient d’affaire au fujetdupre- 
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mier Miniftre;en citant fes difgraces dont quel- 
ques unes furent aftùr^ment rudes & longues 
mais outre qu’elles n’arriverentqu’aprèsdeux 
ans de Miniftere , on ne créa point d’autre 
Grand Vizir à fa place. 

Les AJlrologues font toûjours pleins de ja- 
loulie contre les Médecins , comme égale- ^ 
ment puiflàns , riches & recherchez : c’eft à qui 
aura la faveur; les Médecins veulent agir fé- 
lon les Phénomènes des maladies & donner là- 
deftus les remedes de Y Art: les Aftrologues- 
s’y oppofent & difent qu’il faut confulter les 
Phénomènes Celejles , pour favoir s’il eft bonde 
prendre Médecine, lors qu’on en veut don- 
ner , & fi l’opération en fera heureufe. 

Les Almanachs ou Ephemer'tdes fe publient 
au commencement de Mars & durant la fête 
du nouvel an : les AJlrologues de la Cour en 
portent aux Miniftres, ce font de petits in fo- 
lio, écrits avec lapins grande netteté & en- 
richis de beaucoup d’ornemens. J’ai apor- 
té avec moi celui qui fut donné au Roi l’an 
1668. & c’eft le premier qui lui eût été pré- 
fenté, toutes les pages font rayées d’or,d’azur & 
de couleurs,. & celles des Thèmes Celejles font 
toutes couvertes d’or avec des marges de mi- 
niature larges & fort curieufes y & l’écriture 
en eft de toutes couleurs, faite la plupart au 
pinceau. J’en ai obfervé la forme en la figure 
que je vais en donner ici. Chaque Aftrolo- 
gue.en préfente une douzaine: on appelle ces 
préfens Almenagé, comme qui diroit la pièce 
AJlrologique , mot d’où vrai-femblablementeft 
venu celui d’ Almanach : & les mêmes Scribes 
dont les AJlrologues fe fervent pour faire écri- 
re les Almanachs qu’ils donnent, les débitent 
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& vendent enfuite, payant la copie aux AJlrolo - 
gués, en exemplaires qu’ils leur fourniflènt. 
Les beaux. Almanachs coûtent trois ou quatre 
écus, les plus communs un écu, & en ceux- 
ci le prologue y eft omis , parce qu’il faut 
plus d’un jour pour l’écrire: quiconque a le 
moyen d’avoir un Almanach l’acheteÿôc la plu- 
part du monde fe gouverne par l’Almanach, 
comme par l’Ecriture Sainte, ne faifantrien, 
qu’ils n’ayent auparavant regardé dans ce li- 
vre, quel fuccès ils en doivent attendre : cet- 
te grande vénération des Perfans pou|, YAJlro- 
logte Judiciaire , auroit afïurémcnt fait décou- 
vrir à leurs Profefièurs dans cette vaine Scien- 
ce, beaucoup plus de chofes qu’on ne con- 
noît aux païs d’où elle eft bannie , par Reli- 

f ion & Politique , s’il y avoit quelque chofe 
e folide à y découvrir ; mais il eft fort cer- 
tain que les Perfans n’en favent pas plus que 
les Afirologues des autres païs.- 

J’ai crû que l’on feroit bien aife de voir ent 
nôtre langue l’ordre & la forme de Alma- 
nachs , & c’eft ce qui m’a porté à la donner 
fort exa&ement dans les douze feuilles fui- 
vantes. 

L 'Original que j’ai par devers moi .eft Ÿ Al- 
manach de l’an 1077. de Y Epoche Mahometane r 
qui commençoit le 21. Mars 1666. de nôtre 
compte : il eft divifé , comme j’ai dit qu’ils 
le font tous , en deux parties , le Pronoflic & 
le mouvement Planétaire, Le Pronoflic eft la 
plus confidérable partie , car il eft répandu 
dans toutes les -pages de Y Almanach, de ma- 
nière qu’il paroît bien que la partie Aflromm- 
yue n’eft faite que pour la Judiciaire , comme 
je l’ai déjà obférvé. On trouve d’abord un 

E 6 long 



( 


10S VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

long Prologue , écrit en ftite fleuri & pompeux , 
tant en profe, qu’en vers, qui eftun Pronoflic 
gcnéral pour toute la terre , durant le cours 
de l’année. Il commence par ces mots ufitez , 
Au nom de Dieu mifiéricordieux aux miséricor- 
dieux , & au deflous cft en groflfes lettres, Ta- 
ble de Pronojlic de ce qui doit arriver dans tout 
le monde ; & ce Pronojlic contient quatre points-. 
Le premier, les loüanges delaMajefté Divi- 
ne, parraport à la création des deux , & des 
■Globes merveilleux en grandeur & en mou- 
vement qui y roulent, par raport à fa Provi- 
dence , & par raport auflï à la capacité qu’il 
donne aux hommes de pouvoir voir journel- 
lement dans ces mouvement ce qui leur doit 
faire du bien ou du mal. Le ftile en eft fleuri 
& pompeux, comme vous le pouvez voir par 
ces lignes fuivantes , qui font la traduâion 
littérale du commencement. Loüanges infinies 
& gloire immortelle fiaient rendues au Créateur 
Pere nourricier de toutes chofies grand & 
refiplendififant , qui fiur l'Océan de fies très-parfaiti 
ouvrages a lancé le Navire de l'individu humain , 
rempli de toutes richefifies , muni des infirumens 
de tous les Arts , des figures de toutes les Scien- 
ces , où. l'on trouve chargé le mérite de tous les 
Eloges , les origines de tout ce. qu'il y a de divers 
en ce monde & de glorieux en l'autre ; dans ce 
Navire merveilleux ejl embarqué le tréfior de 
Dieu [le cœur deThomme] &c. Le fécond 
point contient des bénedi&ions fur les Apô- 
tres de la Religion Mahometane. Le troifiéme 
renferme des vœux pour une bonne Année à 
chaque condition de peuple , dans l’Empire 
de Perfie , & particulièrement au Roi , dans 
une abondance d’Eloges , & de Termes les 
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plus flatteurs & les plus relevez, comme j’en 
donnerai des exemples au traité du Gouver- 
nement. Le quatrième point contient Y Ho-, 
rofcopc ou l’avanture de tout le monde durant 
la nouvelle année y & contient treize autres 
points ou articles ; le premier eft le Pronoftic 
de ce qui arrivera dans les divers Etats en gé- 
néral , &. premièrement en Perfe , & à cet 
Etat ici les Ajlres promettent toûjours plus 
de bien que de mal , au lieu qu’aux autres Etats 
ils préfagent plus de mal que de bien. Ces 
Etats font la Turquie ,. où enpaflfant l’on tou- 
che la Chrétienté: les Indes , où en pafïant on 
prononce le fort des Pais qui font par delà 
jufqu’à la Chine inclufïvement , la Principau- 
té de Baie , les Etats de Mavaranahr , ceux 
de Tttrqueftan , qui eft la grande Tartane. 

Le fécond article eft touchant les gens de 
Lettres ; Y Almanach préfage aux Ecclefîafti- 
ques une année pleine de foucis & de tentation $ 
au mal : aux Jurifconfultes grande pénétration 
dans les affaires de chicane & éfineufes , beau- 
coup de facilité à vuider les procès : & aux EtU- 
dians des lumières va/les étendues ,. Ç3 5 un 
grand avancement dans les Sciences. 

Le troifiéme eft fur les Miniftres d’Etat, 
Gouverneurs de Provinces, Vifirs, Généraux 
d’armée , Magiftrats des villes & de la cam- 
pagne : Y Almanach prédit merveilles de leur 
bonne & prompte jujlice , de leur grande vigi- 
lance , des heureux fuccès de leurs entreprifes ; 
mais qu’entr’eux il s’en découvrira de perfides 
lefquels feront mis à mort. 

Le quatrième Pronofiic eft touchant les gens 
d’affaires , Intendans , Secrétaires , Receveurs, 
Commis , Fermiers , & autres , que Y Alma- 
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nach menace de traverses , de beaucoup de 
mauvaifes affaires , & de perte de charges is de 
biens. 

Le cinquième regarde les Païfans . & les 
Hermites & Moines, qu’on appelle Dervich , 
& il promet aux Païfans grande fertilité' & 
grand repos durant le premier femefire , mais qu’au 
fécond ils feront rudement traitez. , faute de 
payer en leur ttms les fruits à leurs Seigneurs : 
& pour les Moines & les Hermites, le pré- 
fage porte qu’ils feront tentez de quitter la vie 
folttaire -, & rentrer dans le monde , & que plu- 
fieurs y fuccomberont. 

Le fixiéme eft touchant le fexe féminin, & 
çequi regarde la génération: le Pronofiic por- 
te, que toute l'année les femmes feront peu com- 
plaifantes , que leur compagnie donnera moins de 
plaifir qu'à P ordinaire , qu’elles feront fieriles , 
que leurs accouchemens feront douloureux plus 
qu'ils n'ont coût urne de l'être. 

Le feptiéme s’applique au commun peuple,, 
à qui on promet de l'aife & des biens en abon- 
dance : aux Artifàns_^à qui l’en promet aulîi 
grand fruit de leur travail; aux Ambafladeurs 
& Envoyez qui font menacez au contraire de 
grandes difficultez dans leurs Négociations : & 
aux traîtres, dont l’article porte qu’il s’en dé- 
couvrira beaucoup, quenulneréüfiira , & qu'ils 
feront tous découverts & prefque tous punis. 

Le huitième Pronofiic eft pour les haras & 
pour les troupeaux, & il eft tel qu’on le peut 
defirer : les portées des troupeaux feront abon- 
dantes , les poulains feront beaux & vigoureux. 

Le neuvième eft fur les maladies , qu’on 
prédit qui feront nombreufes , malignes , & obfii - 
ttées, par la raifon d’un venin fecret qui fe ré- 
pan- 
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pandra dans la plûpart de celles qui régne- 
ront. 

Le dixiéme regarde la température de l’ai» 
& tous fes divers accidens & phénomènes: 
l’ Aftrologue avertit de fe bien vêtir en Automne , 
de peur du froid qui fera hâtif de quinze jours 
plus qu'à l'ordinaire. 

Le onzième s’étend fur les biens de la ter- 
re , la moifîon , la récolté , le prix des den- 
rées principales, & entr’autres du Coton , des 
Melons, aes fruits à noyau, des feves & de* 
concombres, du raifin , de l’huile & du beur- 
re, des dattes, du fucre, defquelles denrées 
Y Almanach fait le préfage en détail , annon- 
çant la bonne ou la méchante qualité de chacu- 
ne ; par exemple , il dit du Coton qu'il fera 
blanc & fin , que les Melons feront délicieux 
& fains , il dit des concombres qu'il faut pren- 
dre garde d'en manger avant la faifon r parce 
qu'ils meuriront plus tard cette année que les au- 
tres. 

Le douzième Pronoftic parle des hardes , & 
des meubles , des livres , des papiers , qu’il 
allure ré être menacez d'aucune mauvaife in- 
fluence. 

Le treiziéme & dernier Pronoflic traite des 
guerres & des féditions , dont YHorofcope eft 
'tort mauvaife; car elle menace que les guer- 
res feront longues & fanglantes , & que les fédi- 
tions feront fur ieufe s & difficiles à appaifer , mais 
qu'en ayant confiance en Dieu , & étant révêtus 
de patience & de force , on en viendra à bout.- 
Le Prologue eft parfemé çà&là de belles Sen- 
tences, comme celles-ci, La Science vient de 
Dieu. 0 Dieu ! nous n'avons point de Science 
que la Science que tu enfeignes. Le monde e/l à 

Dieu- 
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Dieu. Dieu le fait. Ce qui fe rapporte aur • 
Pronoflics , & eft comme le Dieu fur tout de 
ftos Almanachs. 

Après le Prologue viennent les Tables au 
nombre de trente-quatre : dont vingt-flx font 
les Ephemerides des douze mois , & des jotfrs 
intercalaires , dcfquclles je ne donne ici que 
les Tables d’un mois , parce que les autres font 
toutes de même' méthode. J’ai joint à ce* 
neuf Tables trois Tables des Arcs diurnes , & 
des élévations du Soleil pour l'horifon d'Ifpahan. 
Je vai ajouter à cela ce que je croi nécef- 
faire pour l’intelligence des Tables ce 
que j’ai recueuitti de plus curieux fur le fu- 
jet- 

Les Figures un ? deux , trois , font faites 
pour marquer les jours félon le cours de la 
Lune dans les Signes du Zodiaque , & félon fes 
Afpeds , fes Confondions , & fes Oppofitions 
avec les autres lîx Planètes , &*pour marquer 
aufli les chofes qui font bonnes , mauvaifes , 
ou indifferentes , chaque jour. Le B fignifie 
bon , YM mauvais-^ i’/ indiffèrent. Je ne rap- 
porterai point ici ce que j’ai obfervé ci-de- 
vant , que les Perfans tirent leurs Horofcopes 
non par l’exiftence du Soleil, mais par l’exiften- 
ce de la Lune , & que la plûpart fe gouver- 
nent fuperftitieufemcnt par leur Almanach , 
regardant chaque jour ce qui y eft marqué 
avant que de rien entreprendre. C’eft une 
fupcrftition des Perfans de compter fur les 
Afpeds de la Lune \ qu’on dit être aufli an- 
cienne que leur Païs. Les Perfes croyoient 
de toute antiquité , que les chofes du monde 
étoient adminiftréespar les Anges, & que cha- 
que jour avoit fes&talitez : les Mages, qui 
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étoient les AJlrologues d’alors , drefloient là- 
deflus des Pronojhcs annuels , qu’on confultoit 
chaque jour, comme on fait aujôurdhui les 
Epbemerides. 

La quatrième Figure contient deux parties: 
la première une Evoque des Tartares qui font 
à l’Orient de la Perfe , avec les prédirions 
pour l’année prefente félon cette Epoque , & 
l’autre partie les fix premières Neomenies de 
l’année félon Yhorifon du lieu. Pour ce qui 
eft de Y Epoque ou Supputation , elle eft, com- 
me l’on voit , de douse années , dont les noms, 
qui font 7 drquefques^ & le rang font marques 
dans la Table. Les Peuples qui font nommes 
Catay & Tegouri dans le Pronojlic , font nom- 
mes Turcan en d’autres Epbemerides , & mê- 
me plus communément. Turcan eft le pluriel 
de Turc , & ce terme eft dans Y Orient le nom 
appellatif des Peuples qui habitent les parties 
Septentrionales entre la Mer Cafpienne , là 
Perfe , les Indes & la Chine , & non pas le nom 
des Peuples de l’Empire Ottoman. Nous ap- 
pelions ces Peuples Turcs de leur nom origi- 
naire, parce _qu.’ils font venus de ces parties 
Septentrîonales-îà , dont le vrai nom eft Tur- 
quefian , mais les Orientaux les appellent Ron - ' 
*»/, parce qu’ils poiTedent le fiége de l’Empi- 
re Romain. Les Catay font les Tartares les 
plus voifïns de la Chine , & Tegoury font les 
Tartares de Turqueftan , qu’on appelle autre- 
ment Turcomans. La maniéré de ces Peuples 
à compter les années par une révolution duo- 
denaire , laquelle on peut comparer aux Olym- 
piades des Grecs , eft apparemment la plus an- 
cienne maniéré de compter le tems entre ces 
Peuples Tartares; c’eft une fupputation Lu* 

naire. 
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naire, dont je ne fai pas bien l’origine, mais 
qui paroît inftituée avant le Mahometijme , à 
caufe qu’il s’y trouve des noms de bêtes que 
les Mahometans abhorrent , comme le nom 
du pourceau : mais il y a bien de l’apparence 
qu’elle eft de beaucoup plus ancienne , & 
qu’elle eft née dans la première rudeiïe de ces 
Peuples , confinés au bout du monde. Ce 
que je tire de ce que plufieurs Peuples des 
Indes fe fervent aufli de ce même Cycle duode- 
naire , comme les Malayes , qui font les habi- 
tans des parties Méridionales des Indes , les 
Peuples de Siam , de Turquin , & d’autres , à 
ce qu’on m’a affiné. Les .Turcs s’en fervent 
aufli , & les Perfans , comme vous voyez. 
Les Perfans en font leurs dattes à la Cham- 
bre des Comptes ; ils mettoient par exemple 
au commencement de l’année , pour laquelle 
cet Almanach étoit fait , le premier du mois 
de Maharram l’an du Cheval 1076. La raifon 
en eft aifée à donner , c’eft que les Perfans , 
comme les Turcs , font originaires de Tarta- 
rie , & commet esColonies de ce grand P ai s- 
là , lefquelles continuèrent toujours le train 
de leurs affaires , quoi qu’elles palfaflent en de 
•nouveaux Pais. . On prétend que l 'Idolâtrie 
de ces Peuples leur fit anciennement impo- 
fer des noms de bêtes aux années ; que même 
les diverfes divifions de Vannée en mois , en 
femaines , & en jours , portoient de pareils 
noms; & que c’étoit pour entretenir la mé- 
moire des viâimes qu’il falloit immoler en 
chaque tems. J’ajoute à ces remarques , que 
les Tartares font le monde ancien de près de 
neuf cens mille Jiécles. Cependant ils n’ont 
point de Regitre qui remonte à cinquante. Ils 
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comptent le tems par myriades. J’entens des 
Cycles , ou Révolutions de dix mille ans chacun, 
qu’ils fubdivifent en Jïecles de cent & quatre 
vingt ans ; & le fiécle , ils le partagent encore 
en trois parts , qu’ils appellent, la première 
Cbanocvanc , lafeconde Cunocvanc , latroifié- 
me Chaven vanc. C’eft fur ces trois Périodes 
qu’ils mefurent le tems. Leurs Aimées étoient 
Solaires anciennement , partagées en vingt-qua- 
tre mois , de quinze jours chacun ; de forte 
qu’au lieu de Semaines , ils comptoient par 
quinzaines . % Ce n’eft plus de même depuis que 
le Mahometijme s’eft répandu chez eui , & y 
a pris racine , comme il eft arrivé il y a quel- 
que 300 ans. Ils fe fervent du compte Lu - 
nuire. 

- La cinquième Figure contient les fîx der- 
nières Neomenies de l’année , & le ‘ïheme ce- 
lejie , au point du nouvel an , félon les maniè- 
res de fupputer anciennes & modernes , que 
je vai rapporter. 

La plus ancienne voye de compter le Tems 
entre les Peuples d 'Orient. , & particulière- 
ment entre les Arabes , eft de compter le jour 
par le cours du Soleil , du lever au coucher , la 
nuit par l’efpace de tems qui eft depuis le cou- 
cher de cet AJlre jufqu’à fon lever : de divifer 
la nuit & le jour non en vingt-quatre parties , 
qu’on appelle heures , comme nous faifons; 
mais en quatre parties de jour, & quatre par- 
ties de nuit , chaque partie de trois heures : de 
compter le mois par le cours de la Lune , de- 
puis fa première apparition jufqu’à une autre 
nouvelle apparition ; & l'an , par douze fem- 
blables cours de Lune. Je n’ai point remar- 
qué dans mes Voyages qu’aucun Peuple ne 
, comp- 
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comptât pas par femaines , & fit les femaines 
autrement que de fept jours : la différence 
qu’il y a c’eft qu’ils ne la commencent pas 
tous de même. Les Mahometans la commen- 
cent le Vendredi , les Juifs le Samedi , les Chré- 
tiens le Dimanche , & les Gentils le Mardi. 
Les noms des jours de la femaine s’appellent 
tous chambé par les Perfans , à la referve du 
Vendredi, qui s’appelle le jour de l'af emblée , 
ou de la convocation , parce que c’eft le jour 
qu’on s’aflemble pour le fervice Divin : ils di- 
lent chambé , puis chambé premier „ chambé fé- 
cond , & ainfi de fuite , qui eft un terme de9 
anciens Perfes, venant de Chams , qui eft le 
nom du Soleil , nom qui fort d’un verbe le- 
quel veut dire aéré. Les Perfans fe fervent 
pour le prefent de deux comptes r le Lunaire 
& le Solaire. Le premier eft le grand & gé- 
néral , comme je viens de le dire , qui tait 
Van de douze cours de la Lune , pris du tems 
qu’elle eft en conjonâion avec le Soleil y 
jufqu’à une autre conjon&ion , ce qui fait 
leurs mois, le* un* de vingt -neuf jours, qui 
font les mois mutilez , comme ils parlent, les 
autres de trente , qui font les mois entiers ; 
mais ils ne font pas alternativement de vingt- 
neuf, & de trente jours; car quelquefois il 
y en a deux de fuite de vingt-neuf, & deux 
de fuite de trente. Leur an eft de trois cens 
cinquante quatre jours huit heures quarante 
cinq minutes , ce qui rend leur fiecle plus 
court que le nôtre d’environ trois ans quatre 
mois. L’ufage de compter par la Lune a fait 
que les Orientaux n’ont qu’un terme pour dire 
mois & Lune , & peut-être que le mot Grec 
Ment pour dire Lune , eft venu du Perfan 
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Alaenau , qui lignifie nouvelle Lune , & mois 
nouveau. Il faut obfervcr encore qu’ils diftin- 
guent les mois Lunaires , entre mois artificiel , 
& naturel : le premier commençait du 
foint que la Lune eft nouvelle dans le Ciel, 
l’autre du point qu’elle paroît vifiblement. 
Ils comptent de cette fécondé maniéré, 
c’eft-à-dire , depuis le croijfant vû , ou pour 
mieux dire, le jour qu’ils voyent le croifimt, 
eft le dernier jour du mois , & le lendemain 
ils commencent un nouveau mois. Il arri- 
ve fouvenr de la conteftation fur ce fujet , 
* parce que la Lune ne pouvant paroître que 
le fécond jour qu’elle eft nouvelle, & quel- 
quefois le troifiéme , les uns foutiennent 
qu’ils l’ont vûe, & les autres affirment qu’ils 
y ont regardé attentivement , mais qu’ils 
ne l’ont pû voir. Lors que la chofe eft 
ainlî conteftée on compte le mois , non du 
lendemain comme à l’ordinaire, maisdu/oar 
d’après lequel on fait le premier jour du mois , 
& d’où l’on continue à compter jufqu’à ce 
qu’un Croijfant nouveau fe montre fur Vho- 
rifon. Remarquez, qu’à caufede l’incertitude 
où l’on eft fouvent fur l’aparition de la Lune , 
les J?erfans ont la méthode de ne faire d’ Ac- 
tes que le moins qu’ils peuvent les trois jours 
que la Lune ne paroit point : cependant t leur 
compte ne laifte pas d’être toujours bien ré- 
glé; car fi la Lune ne paroît pas le vingt- 
neuvième jour, à folçil couché , ils comptent 
le lendemain pour le trentième de la Lune , 
& puis recommencent le mois , ce qui eft la 
méthode preferite par l 'Alcoran: Cette fuppu- 
tation feroit fort incommode & fort mal ré- 
glée en nos Païs , où l’air eft fouvent fi épais 
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& fi couvert de brouillards , que quelquefois 
on ne voit pas la Z. au premier quartier, au 
lieu qu’il n’arrive rien de femblable en Orient à 
caufe de la fecherelTe &de laferenité de l’air. 
On a coûtume en plufieurs villes, & fur tout 
aux Indes , où l’air n’elt pas fi fec qu’en Perfe , de 
mettre du monde au guet lors que la nouvelle 
hune doit paroître, pour en obferver l’appa- 
rition, & de l’annoncer au Peuple par des de- 
charges de Canon ou de Moufqueterie , mais 
en Perfe l’aftre ne manque jamais de fe faire 
voir à plein dès \ç premier jour: lésMollaou 
Prêtres en attendent l’apparition au haut des 
Mofquées à l’heure de la priere du foir , & 
ils l’ahnoncent par des cris de toute leur for- 
ce , & en faifant aufiï leur exhortation plus 
longue & plus animée. Cette maniéré de 
compter le tems eft à bon droit la plus ancien- 
ne , étant fi naturelle & fi aîfée : on n’a pas 
befoin de Science ni d’ Almanach pour favoir 
le commencement du' mois ni fon progrès : 
on n’a qu’à lever les yeux au Ciel pour le 
voir. Pour ce qui eft du compte folaire il n’eft 
ufité que par les Aftronomes , par les Chrétiens, 
& par les Guebres , qui font les Anciens Perfes 
qu’on appelle auffi Ignicoles. • 

■ Ces mois Lunaires des Perfans font les mois 
communs de tous les Mahometans , foit pour 
le fpirituel, foit pour le civil : on les appel- 
le communément pour cela Mâcherai c’eft- 
à-dire mois de la Loi, ou de la Religion , &aufli 
mois clairs & apparens ; car ce mot de cher ai 
veut dire clair & manifejle Portant étymologi- 
quement du mot Hebreu , cher a , qui veut di- 
re la Lune. Ces mois doivent leurs noms à 
Mahomed , & l’ordre dans lequel ils font ran- 
ges ; 
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gez ; car avant ce faux Prophète, ils étoient 
rangez autrement , ils avoient d’autres noms 
& de differens chez les differentes Tribus des 
Arabes , pris la plûpart des Idoles qu’ils fer- 
voient: mais quand Mahomed tira ces Peuples 
de l’Idolâtrie , il impofa de nouveaux noms 
aux mois , qui font ceux qu’ils portent à pré- 
fent, en quoi il fe conduifît à la maniéré de 
fon Païs & de tout l’Orient, impafant des 
noms par rapport aux proprietez des chofes. 
II. y a pourtant des Auteurs qui difent qudee 
ne fut pas Mahomed qui donna de nouveaux 
noms aux mois , mais fon Trifayeul , nommé 
Keleb fils de Morra : qu’il prit ces noms des 
chofes les plus remarquables qui arrivoient 
en ces mois- là, & que Mahomed ne fit que 
confirmer ces noms & les confacrer. Je rap- 
porterai ici brièvement , la lignification des 
noms des mois & des épithètes dont on les x 
qualifiez. 

Le premier s’appelle Maharram , c’eft-à-dirc 
mois facré , parce que c’étoît un des quatre 
mois que les Arabes appclloient mois de Trêve 
Ê5 5 facrez, durant lefquels toute hoftilitécef- 
foit entre lès ennemis: c’étoitafin qu’ils puf- 
fent vaquer à l’agriculture & au foin de leur 
bétail fans danger & fans crainte, à caufe de 
quoi on appelloit encore ces mois facrez d’un 
mot qui lignifie les mois que les armes fout pen- 
dues au Croc. 

Le feçoud mois s’appelle fafar & il efl fur- 
nommé mois de bien & de viêloire , parce que 
c’étoit un moif de Guerre , ou pour mieux dire 
un mois de brigandage , à caufe que les guer- 
res des Arabes ne font proprement que des 
courfes & des pillages. . 
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Les quatre mois fuivans s’appellent R&biah 
premier , & Rebiab fécond: Gemadi premier & 
Gemady fécond . Rebiah veut dire radicalement 
reverdir , parce que ce mois échut en automne 
quand Mahomed le dénomma ainfi. Or les 
Arabes n’appellent pas Automne la partie de 
l’année qui fuit l 'Eté , ils l’appellent le fé- 
cond printeims : ainfi ils ont \'Eté , Ybyver & 
deux printems , un qui fuit Yhyver, & un qui 
fuit Y Eté. Gemadi viept de gemed qui fignifie 
geler: au refte la pratique de donner un meme 
nom à deux mois eft ancienne en Orient : les 
Syriens s’en étoient fervis avant les Arabes. 

Le feptie'me mois eft nommé Regeb mot qui 
lignifie honneur & beauté , & furnommé le 
venerable : c’eft que c’ctoit le mois de jeûne 
des Arabes Idolâtres , & un des quatre mois de 
trêve & facreï, à caufe de quoi on l’appelloit 
aufiï le mois de Dieu & le mois fourd , pour dire 
qu’on n’entendoit nul bruit de guerre pendant 
fa durée. • 

Le huitième mois eft nommé Chahban , ce 
qui veut dire difperfer» divifcr,& eft furnpmmé 
le louable , parce qu’il tomboit au temsqueles 
Arabes fe feparoient pour aller chercher les 
pâturages. 

Le neuvième eff ^'pc.Wé Rahmazan , c’eft-à- 
dire extrêmement chaud , parce qu’il tomboit 
au cœur de Y Eté, lors qu’on lui donna ce 
nom, & il porte l’épithete de bénit à caufe que 
c’eft le mois de Jeûne de tous les Mahometans 
du Monde. On l’appelle aufii le mois de jeûne 
h mois de patience , parce que durant , ce 
Jeûne ils ont coutume de s’abftenir de l’ufa- 
ge du Mariage. 

Le dixiéme fe nomme Cheval : c’eft-à-dire 
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fauter & bondir , parce que les Chameaux étoient 
alors en chaleur : il eftfurnommé V honorable . . 

Les deux derniers mois font fur nommez fa* 
crez , par la raifon que j’ai dit ci-dcffus. Le 
premier porte le nom de zilcade , c’eft-à-dire ar - 
rété, l’autre celui d & Zilhagé c’eft-à-dire con- 
venir , parce que c’étoit le mois auquel on. 
s’aflembloit pour aller en pèlerinage. 

Obfervez que la Figure que j’explique ne 
marque pas les Lunes par le tenus qu’elles font 
nouvelles , mais par le tems qu’elles paroif- 
fent , & qu’elle marque de quelle grandeur 
la Lune paroîtra, & en quel jour de la femai - 
ne afin qu’on y prenne plus garde; fur quoi 
on remarquera que la Lune peut apparoître 
en Perfe lors qu’elle n’eft qu’à dix degrez du 
Soleil , qui eft ce que les Agronomes du Païs 
appellent , paraître deliée : paroître moyenne , 
eft lors qu’elle eft à quatorze degrez du Soleil, 
& paroître haute eft lors qu’elle en eft à vint 
degrez. - 

Au refte, quoi qu’on ne compte point en 
Perfe par le cours du Soleil, cependant la fête 
du nouvel an, qui eft la plus folemnelle, fc 
célébré pourtant le premier jour de l'anfolaire, 
lors que le Soleil entre dans le premier des 
Signes du Zodiaque. La Religion n’a pû chan- 
ger cette pratique , ce qui vient, comme je 
penfe, de ce que cette fête tombe dans le plus 
beau tems de l’année, chofe qui n’arriveroit 
pas toujours , fi elle fe célebroit au premier jour 
de l'an Lunaire , qui retardant tous les ans de 
onze jours, fait que les fêtes qui arrivent en 
un tems dans Y Eté arrivent en Hiver quinze 
ans après. 

Tous les Mabomttans du monde commen- 
! tome V, F ccnt 
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cent leur année comme les Perfans , & je ne 
fai que les Indiens , qui commencent encore 
leur année à Y Equinoxe de l’ automne , qui eft 
comme les Egyptiens , les Hebreux , & les plus 
anciens peuples du monde que nous connoif- 
fions, la commençoient. L 'Epoque Mahome- 
fane s’appelle Egere , que nous difons Hegire , 
mot qui veut dire retraite & fuite, & qui a 
quelque rapport à Y Exode des Juifs : elle com- 
mence au tems que Mahomed ayant été con- 
traint de fuir de la Mecque , le lieu de fa naif- 
fance , à caufe que fa Nouvelle Doéirine y étoit 
lï mal reçûe, qu’on vouloit fefaifirdefaper- 
fonne & le punir, il fe mit à prêcher tout pu- 
bliquement fes dogmes & à combattre ceux qui 
s’y oppofoient; ce qui arriva onze ans avant fa 
mort. Cette Epoque eft donc celle de ladurée 
de la Religion Mahometane , depuis fa publica- 
tion jufqu’à ce jour. Les Perfans l’appellent 
par honneur le commencement des tems , com- 
me pour dire que tout le tems , qui a coulé 
auparavant , n’étoit qu’un Cahos. Cette Epo- 
que commença 'un Jeudi quinziéme Juillet , ou 
le Vendredi fuivant , Pan Jix cens vingt deux de 
J'efus-Chr'tfl , & neuf cens dix fept <P Alexandre 
le Grand. Je traiterai de cette Epoque au long 
dans le quatrième Volume : j’ajoû rerai feule- 
ment ici que le mot de Hegire fe prend à la 
lettre pour dire une terrajfe ou plate forme , & 
qu’il eft auffi le nom appellatif de deux lieux 
diftërens dans Y Arabie. Je pafle aux obferva- 
tions fur les trois autres Epoques marquées 
dans la Figure du "thème Celejle que j’expli- 
que. 

La première , eft appellée dans cette Figu- 
re , Ma Roumi. Ma qui veut dire mois , c’eft 
- le 
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le terme dont les Perfans fe fervent pour dire 
Epoque ils n’en ont point d’autre. Celie-ci 
eft Y Epoque Alexandrine , qui commence de 
la Natjfance d? Alexandre le Grand , un lundi t 
dans le cinquième fiée le de Y Epoque de Nabo - 
naffar , qui eft la plus ancienne du monde. 
Cette fupputation eft folâtre : on l’appelle A- 
lexandrine , parce qu’on la rendit Authentique 
par autorité publique dans toute cette grande 
étendue de Païs , qu’on appel loit Y Empire 
Alexandrin , lequel s’étendoitjufqu’aux Indes , 
à caufe de quoi les Juifs l’appel loient Y année 
des Contrats , parce que les aétes publics n’é- 
toient pas valides à moins qu’ils n’en fuffent 
dattez. Les mois de cette Epoque font appel- 
iez mois Romains , à caufe que les Perfans ap- 
pellent la Grece, Roum, d’oùeft venu le nom 
de Romanie, que l’on donne à la Thrace. 
J’ai déjà obfervé qu’ils appellent communé- 
ment auflî les 7 urcs, Roumi ou Romains , foit 
à caufe que le fiége de leur Empire eft en 
Grece , foit à caufe qu’ils tiennent Y Empire , 
dont le fiége étoit anciennement à Rome , au 
lieu que les Turcs s’appellent eux-mémes Of- 
manloh , c’eft- à-dire le peuple d’Ofman , qui 
eft un des premiers fucceffeurs du faux Pro- 
phète Mahomed. Les mois Alexandrins , font 
appeliez aufil communément Mois Syriens , 
parce que les Chrétiens d'Arabie , de Ch aidée y 
de MeJ'opotamie & de Syrie 7 qui paftent tous 
fous le nom de Suriany , ou Syriens , s’en fer- 
vent : ce font ces Chrétiens que nous con- 
noiffons plus particuliérement fous le nom de 
Nejloriens & de Jacobites. 

Voici comme les Perfans rangent les mois 
de cette Epoque. Techrin premier , que nos Au- 
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leurs écrivent mal Tifri ; Techrin fécond, C*~ 
nonn premier , Canoun fécond, Chebat , Adar , 
Nifan , Ayar , Heziran , l'émou s, Ab,Ayloul\ 
& félon cet ordre, le premier mois teV année , 
qui eft Techrin premier , commence environ 
* au onzième d 'Ottobre, félon nôtre compte; 
de manière que par rapport au calcul de ces 
Ephemerides Perîanes, le mois de Nifan , qui 
eft le feptiéme , arrive le vingt deuxiémejour 
après 1 * Equinoxe du Printems , ce qui revient 
au onzième à' Avril félon nôtre compte Euro- 
pea». Ce mois Nifan eft marqué en l’Ecriture 
Sainte pour être le premier mois de Vannée , par 
l’exprelfe inftitution de Dieu ; car auparavant 
les Hebreux le comptoient pour le feptiéme mois 
de même que les Egyptiens , & le mois Techrin , 
comme les P erfans & les Arabes l’appellent, 
étoit le premier mois , comme vous voyez 
qu’il eft dans le calcul des P erfans, & alors 
auffi les Hebreux commenÇoient leur année, 
comme les autres peuples à V Equinoxe de Vau~ 
tomne : mais le peuple Hebreu étant devenu , 
comme un nouveau peuple par fa fortie de 
l’ Egypte , Dieu lui commanda de faire une nou- 
velle Epoque à commencer du jour de leur 
fortie , & comme ce jour - là étoit au mois de 
Nifan, qui revenoit parmi eux à nôtre mois 
de Mars : ils firent de Nifan le premier mois 
de Vannée. Mais comme ils étoient d’ailleurs 
accoutumez à commencer Vannée par nôtre 
Septembre , ils inftituerent deux fupputations 
qu’ils appelèrent l’une le compte facré, qui 
commençoit par Nifan ou Mars : l’autre le 
compte civil, qui commençoit par Tifri onle- 
chrin , félon l’ancien ufage. J’ai inféré cet- 
te remarque à caufe de la peine que donnent 
i . . 1er 
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les dates de Y Ecriture Sainte par mois Alexan- 
drins. 

La fécondé Epoque de cet Almanach , eft cel- 
le de Tazdigerd Roi de Perfe , qui commença 
avec le régne de cet infortuné Prince , un 
Mardi , vingt deuxième du mois dit Relia le 
premier ^ l'an onzième de P Hegire ; & premier 
du mois dit Canoun le fécond , Pan 943. d'Ale- 
xandre le Grand , ce qui revient au onzième 
Janvier de Y an 632. de Jefus-Chrifl. C’étoit 
la coutume des Perfes de compter les tems 
par le régne de leurs Rois , & comme Tazdi- 
gerd a été le dernier , cette Epoque qui por- 
te fon nom n’a point celfé, étant en ufage 
depuis plus de mille ans. On diroit qu’elle a 
été inftituée exprès pour conferver la mémoi- 
re de la deftruûion de Y Ancien Empire des 
Perfes par les Mahometans , laquelle arriva du 
tems de ce Prince environ Y an 6qo. de Jefus- 
Chrift\ les Perfes ayant été obligez de ceder 
aux Arabes , qui envahirent leur Pais, ils fe 
retirèrent vers le fleuve Indus avec leur Roi, 
après la mort duquel ils ne voulurent plus 
inftituer d’ Epoque ; ou parce qu’ils n’eurent 
plus de Rois ; ce Tazdigerd ayant laiflfé les 
droits de fon Empire à des filles faute d’en- 
fans mâles , ou pour conferver plus forte- 
ment le fouvenir du tems que les Mahometans 
avoient envahi leur Patrie qui fetrouvoitêtre 
juftement celui de l’avenement de Yazdigerd 
à la Couronne. Les mois de cette Epoque ont 
chacun trente jours , & on ajoute cinq jours 
après le fécond mois , par une maniéré d 'embo- 
lifme , comme le pratiquoient les Chaldèens 
& les Hebreux. Ce qu’il y a encore de parti- 
culier en cette Epoque, c’eft que les mois ne 
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font point divifez en femaines , mais qu’ils 
ont leurs trente jours de fuite , appeliez cha- 
cun d’un nom different. Quant au nom de 
ces mois , ce font les mêmes que ceux de 

Y Evoque moderne félon le compte folâtre , mais 
ils ne fe rencontrent pas en même ordre, par- 
ce que dans cette Epoque de Tazdigerd , l’an 
commence à Y Equinoxe de Septembre ; &ainfi 
le mois de Ferverdin , qui eft le premier mois 
en rang dans l’une & l’autre Epoque, com- 
mence dans Y Epoque moderne , le vingtième 
jour du mois deMehr, qui eft le feptiéme mois 
des deux Epoques , au lieu qu’il commence 
dans Y Epoque de Tazdigerd , le dixiéme de 
Mehr de Y Epoque moderne : comme li parmi 
nous quelque Peuple faifoit du mois de Juil- 
let le premier mois de l'an , leur mois de Juil- 
let tomberoit au mois de Janvier commun. 
Les Aftronomes , de peur de fc brouiller, 
diftînguent ces mois par le nom adjedif de 
mois anciens , qu’ils donnent aux mois de l’-E- 
poque de Tazdigerd , & de mois Gellaleens , 
qu’ils donnent aux mois de l ’ Epoque nouvelle . 

La troifiéme Epoque eft celle qu’on appelle 
Gellaleene , inftituée par un grand Prince & 
favant Aftronome nommé Melec Cha Gella- 
leldin , mot qui lignifie la gloire de la Religion: 
c’étoit un des Souverains de la Parthide & 
de la Tartarie , qu’on appelle Tuzbec , de là 
race de Seljouge , ce fameux Conquérant de 

Y Orient: il y a beaucoup de livres à'AJlrologie 
de fa produ&ion , & des Tables de moyens 
mouvemens entr’autres", lefquelles portent 
fon nom. Les Aflronomes de fon Pais lui 
ayant reprefenté les grands mécomptes, qui 
arrivoient par le moyen de l'intercalation , fe- 
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Ion V Epoque de Tazdigerd , dans laquelle les 
mois n’étoient point naturels, &nccommen- 
çoient point à l’entrée du' Soleil dans les 
Signes , comme il arrivoit dans V Epoque Grec- 
que , & l’ayant requis aufil que l’année com- 
mençât à l’avenir par l ’ Equinoxe duPrintems* 
au lieu qu’elle commençoit par celle de l’ Au- 
tomne; ce grand & doae Prince, convaincu 
de l’erreur du calcul qui étoit fuivi , & de la 
raifon de ce qui étoit propofé, corrigea avec 
eux le mécompte arrivé , & mit ordre qu’à 
l’avenir le cours du mois quadrât à celui du 
Soleil. Il changea aufli le commencement de 
Van , faifant que le jour de l ’ Equinoxe du Prin- 
tems , qui eft communément le vingt-uniéme 
de Mars , félon nôtre compte European , fe- 
roit toujours le premier jour du premier mois. 
On peut comparer cette correction , à l’égard 
de la partie Agronomique , à celle que fit fi 
long-tems après le Pape Grégoire , par la ré- 
formation du Calendrier. Cette Epoque Gella- 
leene commença Van de Chrijt 1078. & de 
V Hegtre 466. un Vendredi , V onzième du mois 
de Ramazan. Les noms des mois , qui font pris 
des Anges , que les anciens Ignicoles croyoient 
être établis fur les diverfes parties & les diffe- 
rentes chofes du monde n’en ont point été 
changefc ; on y ajoute feulement le furnom 
de Gellaleen , comme j’ai dit. Voici les noms 
& l’ordre que ces mois tiennent en cette Epo- 
que Gellaleene. 

Ferverdin , qui eft le nom de V Ange de Pair 
& des eaux. 

Ardi Behecht , qui eft le nom de 1 '‘Ange du 
feu élémentaire , de la lumière , & de la Méde- 
cine , lé Maître du quatrième Ciel. 
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Cordât , qui eft le nom de V Ange de la terre 
t de fes fruits. 

Tir , qui eft le nom de V Ange des Sciences. 

Mordad , qui eft le nom de Y Ange de la mort : 
& c’eft de là, comme je croi, que les Maho- 
wetans fe font imaginez qu’il y a un Ange qui 
préfïde à la mort , lequel ils appellent Mordad , 
mot qui en Perfan fignifie , qui a donné la 
mort. 

Cher iour , qui eft le nom de Y Ange vangeur 
des crimes ; c’eft aufîl le nom d’un Roi de 
Perfe. 

Mer , qui eft le nom de l ’ Ange des AJlres; 
& c’eft auffi le nom du Soleil, Ce mois étoit 
le premier dans Y Epoque de Tazdigerd. 

Aban , Y Ange des Arts liberaux & mécani- 
ques. 

Azer , Y Ange du feu élémentaire , & de tout 
«e qui fe fait avec le feu. 

Dye, Y Ange des voyageurs. 

B amen , Y Ange des bêtes à quatre pieds. 

Isfendiar , Y Ange gardien de la chafleté. 

’ Outre ces trois Epoques , les Perfans en con- 
noiflent quatre autres , dont il eft fait men- 
tion çà & là dans leurs livres. La première 
eft une Epoque Lunaire , qui porte le nom de 
iS Tabonajfar, qu’ils prononcent Baktnaffar , & 
qui eft le Nabucadnetfar Roi de Babylone , fi 
renommé dans le Vieux Teftament. On le 
juge ainfî avec raifon, àcaufe que les Perfans 
font fon hiftoire fort- conforme à ce que le 
Vieux Teftament nous enfeigne de ce Prince, 
& ce mot de Baktnajfar , qui eft Perfan , figni- 
fie heureux regard , & dans le fens du mot , 
homme dé un heureux fort , ou d'une heureufe 
horofeope. J’ai déjà obfervé que cette Epoque 
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eft la plus ancienne du monde. C’eft celle 
dont les Egyptiens fefervoient : elle commen- 
ce du premier jour du régné de ce Monarque > 
qui fut un Mardi. 

La ieconde eft une Epoque Solaire , qui 
commence un Samedi , quatre cens vingt-qua- 
tre ans après l’autre, & fut nommée V Epoque 
Philippienne , de Philippe frere d’ Alexandre le 
Grand , auparavant nommé Arideus , lequel 
ayant été déclaré par l’armée Succelfeur de 
ce grand Conquérant , prit à fon avenement 
à l’Empire le nom de fon Pere Philippe Roi 
de Macedoine : cette fupputation eft fort em- 
baralfée en Orient , comme en Occident , par- 
ce que le commencement n’en eft pas mar- 
qué de même par tout. Vous voyez des en- 
droits, où l’on la prend de la naiftance de ce 
Philippe Arideus , qui eft fon vrai commence- 
ment, & vous en voyez d’autres en plus grand 
nombre, où on la prend de la mort à' Alexan- 
dre le Grand. 

La troifiéme Epoque eft nôtre Epoque Chré- 
tienne: les Perfans l’appellent les Ans de Jefus 
l'e/prit de Dieu , les Chrétiens Orientaux l’ap- 
pellent les Ans de Jefus le Meffie. 

La quatrième Epoque eft une fupputation 
Lunaire , qu’on appelle l'An de l’Elephant , infti- 
tuée en mémoire du fiége de la Mecque , fait 
par un Roi de V Arabie heureufe , nommé 
Abraeté Ibn Sahab , l’an 5-70. de Jefus - Chrijl. 
Ce Prince avoit dans fon armée des troupes 
d 'Abyffins & d’ Ethiopiens , qui avoient amené 
grand nombre d 'Elephans : c’étoit à deffein 
d’emporter les matériaux du fameux Temple 
de la Mecque , après l’avoir détruit, & de re- 
bâtir ce Temple à Saana , ville Capitale de 
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Y Arabie heureufe , afin d’empêcher le grand 
concours des Arabes quifefaifoit à la Mecque , 
par la dçvotion qu’ils avoient à ce Temple y 
& de l’attirer chez lui: ce fiége dura fix mois, 
& fut levé enfuite, & comme c’étoit un évé- 
nement célébré dans tout Y Orient, on en fit 
une Epoque. 

Outre toutes ces Epoques les Perfans ont 
une autre fupputation, qui fe fait par le nom- 
bre de quatre années révolues , comme les 
Olympiades Grecques : les ans de cette fuppu- 
tation portent le nom des mois ordinaires , & 
la révolution , ou le fié de de cette Epoque , fe 
fait au bout de douze révolutions des années , ou 
des quarante-huit ans ; ils difent, par exemple, 
Maharram premier , fécond , troifiéme , & 
ainfi des autres ; & quand le fiécle de ces an- 
nées recommence , ils difent Maharram fé- 
cond, troifiéme, & ainfi de fuite; & afin qu’on 
ne fe méprenne pas aux noms , en prenant 
pour des années ce qui feroit des mois , ils 
ajoutent après le nom le titre de mois ou dé an ; 
cependant cette fupputation eft fort peu en 
ufage, elle commence du régne de Cheik Se - 
phi, le premier Prince de la race qui eft au- 
jourdhui fur le Trône de la Perfe. 

Ces differentes fortes de fupputations , que 
ie viens de dire qui font en ufage chez les 
Perfans, n’apportent point de confufion dans 
la Chronologie , car tout fe réduit toûjours aux 
années Hegyriques , & beaucoup moins en ap- 
portent elfes dans le calcul ordinaire , car on 
n’y fait mention que de ces années- là. Les 
Juifs avoient de même deux differentes Epo- 
ques, ou comptes d'année , fans que cela fît de 
confufion, quoique chacune commencent en 
, i diffe- 
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differens tems, favoir VEpoche civile, & l’E- 
poche facrée , celle-là commençant avec la Lu- 
xe de Septembre , qui étoit leur mois de T’efri , 
& celle-ci parla Lune de Mars , qui étoit leur 
mois de Nifan ; & la raifon que cela ne fai- 
foit point de confufion dans leurs calculs, 
c’cft que tout fe réduifoit au calcul des ans fa- 
crcz, , lequel étoit toujours employé dans tou- 
te forte d’aéies Juridiques. Il faut encore 
ajouter que les Juifs avoient, comme les Ara- 
bes , deux autres Epoches , celle des bêtes à dé- 
cimer , commençant au premier du mois qu’ils 
appelloient P lui , qui répond à nôtre mois 
d'Août, & celle des arbres , qui commençoit 
au premier jour de Shebat, qui eft nôtre mois 
de Janvier . ... 

Je pafle à la Jixiéme & à la feptiéme Figure, 
qui font proprement les Ephemerides du mois 
courant : les mouvemens Celejles y font mar- 
queï félon les fupputations differentes que 
l’on vient d’expliquer. Je ne ferai d’obferva- 
tions que fur la colomne qui a pour titre Eve- 
nemens mémorables : il y en a huit de marquez. 
Le nouvel an Sultanique , comme qui diroit le 
nouvel an Impérial , parce que c’eft celui que 
la Perfe célébré , qui eft à l’entrée du Soleil 
dans le Belier: & le nouvel an Cofr unique , qui 
étoit le commencement de Vannée , félon une 
Epoque dont les Tartares fe fervoient ancien- 
nement, & qu’ils appelloient Cofr unique, ou 
Royale , dont l’ufage eft aboli depuis long- 
tems. Cofranique vient de Cofrou, qui eft le 
nom d’ v un des plus fameux Rois de Perfe dans 
la vieille hiftoire. Le troifiéme Evénement eft 
appellé la Nuit de la puiffance , & c’eft une 
Fête de la Religion , inftituée pour conferver 
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la mémoire du raviUement de Mahomed au 
Paradis , où il reçut de Dieu les inftrudîons 
& les ordres pour la publication de fa nou- 
velle Religion , comme il le fit accroire aux 
Arabes , qu’il féduifit. La coupure de la Lune 
eft une autre impofture femblable de ce faux 
Prophète , qui afiuroit d’avoir fait defcendre 
la moitié de la Lune en terre , d’où après en 
avoir fait le tour elle étoiç allée fe rejoindre 
à fon autre moitié , & delà pour prouver à 
une troupe d’Incredules , qui -l’étoient venu 
trouver , la vérité de fa nouvelle Doélrine. 
Les Turcs , qui croient, comme les Perfans, 
à ce prétendu miracle, en marquent le jour, 
une femaine plus tard , ce qui eft ici obfervé. 
La Fête ne confifte qu’à faire, fi l’on veut 
quelques prières particulières cette nuit -là; 
car il faut obferver qu’il n’y a point de Fête 
commandée dans la Religion Mahometane , de 
forte que le travail y foit défendu , comme je 
le dirai plus amplement au Traité de la Reli- 
gion dans le Volume fuivant. Le mois Tur- 
quefque , dont le premier jour eft ici marqué 
pour Un des huit évenemens , eft un des mois 
de cette fupputatîon de douze années revalues , 
dont j’ai parlé , & le mots de 'D/Iehr de Tazdi- 
gerd, eft le feptîéme mois de l’ Epoque de Taz- 
digerd, dont j’^i parlé aulTl ,^L e commencement 
du chant des rojjignols eft une Fête des anciens 
Arabes , pour folemnifer le retour du tems 
chaud. Ils avoient une autre Fête pour fe ré- 
jouir du départ de l’Hiver, laquelle eft mar- 
quée au douzième mois dans cet Almanach : 
elle eft nommée la venue des Cigognes, parce 
que cet oifeau , félon leurs oblervations, ne 
vient que quand le froid eft pafiTé. Toutes ces- 
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obfervations de tems font faites particulière- 
ment pour l’infiruétion de ceux qui étudient 
Y Agronomie ancienne & moderne , & l'anti- 
quité Arabefque ; car il faut obferver, que les 
Arabes ne comptoient point d’abord le tems , 
comme on a fait depuis , par les paffages du 
Soleil dans les Signes du Zodiaque , ce qui fait 
à prefent nos mois ; ni par ceux de la Lune 
dans les mêmes Signes , ce qui fait leurs mois ; 
mais par les lâifons. Ils divifoient Van «n 
quatre faifons , comme on a toujours fait, 
'lefquelles ils appelloient , Eté r , Hiver , Prin- 
tems premier , & Printems fécond , comme je 
l’ai obfervé : après ils fubdivifoient ces qua- 
tre parties en quatre autres, qu’ils appelloient 
le mélange de l'Hiver & du Printems , le mé- 
lange du Printems & de l'Eté , & ainfi des au- 
tres ; après ils diftinguoient les tems d 'Hiver 
& d’E^" en grand & en petit , ils appelloient 
le tems du grand froid, le grand fie lé, & auffi 
la quarantaine , parce qu’il durait quarante 
jours le tems que le froid eft moindre, ils 
l’ appelloient le petit Jiclé , qui n’enduroit que 
vinçt , & ils appelloient le tems du chaud, 
ziemreb premier , fécond , & troijiéme. Ils ob- 
fervoient encore les nuits des Solfiices , & des 
Equinoxes , qu’ils lav oient bien remarquer, 
fachant en quel jour de la faifon elles arri- 
voient ; enfin ils avoient de cette maniéré, 
qui paroît ruftique , un Almanach, qui les gui- 
doit allez exaétement pour les befoins de la 
vie, & pour leurs occupations ordinaires. II 
faut remarquer qu’il y avoit des Tribus entre 
les Arabes , où l’on divifoit au contraire 1’*»- 
wée en fix parties principales , & non en qua- 
tre, 
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Dans l’ Almanach Perfan il y a onze autre^ 
Tables pareilles , pour le$ autres mois de l’an- 
née , & une autre après de cinq jours , qui font 
les jours qu’il y a par-deffus les trois cens foixan- 
te jours de l'an , & qu’on peut appeller inter- 
calaires ; cette derniere Table eft appellée Kam- 
ze Mouzterezé , c’eft-à-dire , les cinq jours dé- 
robez ; on les appelle aufîi en Persan Ander- 
geat , comme qui diroit jours entez fur le tems. 
La Table de Y Almanach, que j’ai traduit, eft 
de fix jours , au lieu de cinq, parce que Y an 
eft biffextil ou cmbolifmeen : elle eft de fix jours 
tous les quatre ans , de même que nôtre mois 
de Février eft de vingt-neuf jours tous les qua- 
tre ans ; mais au lieu que nous entremettons 
un jour dans un de nos mois , Y Epoque Solaire 
des Perfans moderne ^yant tous fes mois de 
trente jours également ", comme j’ai obfervë 
que leur Epoque Solaire ancienne , ou de Taz- 
digerd, l’avoit; elle ajoute cinq jours au bout, 
& fix jours tous les quatre ans une fois , pour 
achever Y année, afin de ne la recommencer 
qu’au vrai point de Y Equinoxe. Mais il y a 
là-defifus deux différences entre leur ancienne 
& leur nouvelle Epoque Solaire : la première 
eft , que dans Y ancienne Epoque les jours addi- 
tionnels fe mettoient entre le premier & le fé- 
cond mois , comme nous le pratiquons ; & 
que dans la nouvelle ils fe mettent à la fin du 
dernier. La fécondé différence eft , que dans 
la nouvelle Epoque le jour intercalaire fe met 
tous les quatre ans à la manière des Grecs & 
des Romains , au lieu que dans Y ancienne Epo- 
que on n 'intercaloit point : il n’y avoit point 
d’an intercalaire ou embolifmeen ; mais pour 
ajufter le calcul & le nombre des jours ail 
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cours du Soleil , on faifoit Van de treize mois 
tous les fix-vingt ans ; ce treiziéme mois étoit 
appellé comme le douzième , & alors le pre- 
mier jour de Van revenoit au vrai point de 
l’ Equinoxe , au lieu qu’au paravant il en étoit 
éloigné d’un mois. La raifon qu’avoient 
les Perfes de n'intercaler point , c’eft qu’ilfc 
croyoient que chaque jour du mois avoit fon 
Ange tutelaire, établi fur ce jour-là , & non 
fur d’autre , à caufe de quoi ils apprehen- 
doient, que le jour intercalaire n’étant fous la 
garde d’aucune Intelligence celefle , il yarrive- 
roit mille malheurs. Comme le compte Solai- 
re ne fert que pour VAJlronomie , cette Inter- 
calation ne fait point de peine. Les Auteurs 
Arabes rapportent , que du tems de Mahomed 
on inter caloit aufli le mois Lunaire de onze 
jours , pour conferver l’harmonie entré la fup- 
putation commune, & le cours du Soleil , c’eft- 
à-dire,afin que les mois revinrent toujours à 
peu près dans le même tems. Cela fe faifoit 
avec grande raifon , parce qu’autrement les 
mois changent de place , étant chaque année 
plus près , ou plus loin de l’Eté , de onze ou 
douze jours , & ainfi, par exemple, le Pèleri- 
nage qui avoit été premièrement inftitué dans 
un mois d’ Eté , venoit à tomber dans V Hiver, 
auquel tems ce Pèlerinage étoit non feule- 
ment incommode, mais auffi très-dommagea- 
ble à leurs affaires. Ces mêmes Auteurs rap- 
portent , que cette manière à? intercaler étoit 
de tems immémorial entre les Arabes , com- 
me il paroît par leurs Pèlerinages , qui com- 
mençoient toûjours au vingtième du mois de 
ZHha , & toûjours au tems des fruits ; de for- 
te qu’il eft difficile de favoir , fi les Arabes 
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ay oient pris des Juifs, ou leuravoient donné 
les mois intercalaires , qu’ils appelloient d’un 
terme qui veut dire delai. Les Arabes préten- 
dent , que c’efl Abraham qui institua le Pèle- 
rinage de la Mecque encetems-là. Mais Ma- 
homed en établiffant fa nouvelle Religion , abo- 
lit cette coûtume d'intercaler, difant qu’il ne 
falloit pas régler le fervice de Dieu , fur fa 
commodité, & fur fes affaires: mais qu’il fal- 
loit au contraire réduire' toutes chofes au fer- 
vice de Dieu ; qu’ainfï pour faire paroître fa 
pieté , il falloit faire en Hiver comme en Eté, 
le Pèlerinage commandé de Dieu , & garder 
le Jeûne en Eté comme en Hiver , félon qu’il 
échéoit , fans avoir égard ni à la fatigue des 
voyages durant Y Hiver , ni à l’auflerité du 
Jeûne pendant Y Eté. 

Outre les révolutions de tems Solaires & , 
Lunaires , qui font marquez dans ces "Tables 
Agronomiques , & les Fêtes Civiles , il y a aufïi 
les Fctes de Religion , comme nous avons les 
nôtres dans nos Almanachs. Je n’en ferai point 
mention en cet endroit , les ayant exactement 
obfervces , jour par jour , dans le Volume fui- 
vant. 

Après les Tables Agronomiques , il y en a 
deux autres, qui font les dernieres , dont la 
première , qui eft la Figure marquée huit , eft 
une Table du mouvement prétendu , & imagi- 
naire, de huit Etoiles inconnues à nôtre mon- 
de , & ailx AJlronomes Perfans modernes ; mais 
dont l’inflitution leur eft venue des Tartares , 
de main en main , par une très-ancienne tra- 
dition. Des gens Savans en Perfe m’ont dit , 
que ce font les Tartares du Cathay , qui ont 
les premiers fait une Table de ces huit Etoiles ; 
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& en ont enfuite infatué les autres Tartares, 
voifïns de la Perfe. Soit que cette imagina- 
tion vînt des Chinois , de qui ils font fi pro- 
ches voifins, foit qu’ils l’eufTent trouvée eux- 
mêmes : les noms de ces huit Etoiks font , 
Zouel , Katrib , Aatit , Aanim , Serrnouch , Ke- 
lab , Zouzenab , Keid , Lehioni. On les appelle 
communément Sekis yeldous , mots Turque f- 
ques , qui fignifient les Etoiles. On dit 
qu’elles font errantes , & qu’elles ne fe voyent 
que fort rarement, & parhazard. Les Tarta- 
res comparent leur cours aux fauts & aux 
bonds d’un chameau en chaleur, qui va paif- 
fant çà & là , fans garder de route. Le che- 
min que la Table de leur mouvement leur fait 
faire , montre l’abfurdité de leur Théorie , étant 
impoffible naturellement que des Globes faf- 
fent en trois mois ce que la Table fait faire à 
ces Etoiles en un jour. Il eft aifé de voir que 
les AJlrologues Perfans ne confervent cette ri- 
dicule Table , que pour multiplier leurs Pro- 
noftics & les enchantemens de leur Science- ju- 
diciaire. 

La neuvième Figure eft la Table des Eclipfes 
de l'année. Le mot d 'Eclipfe en Perfan eft 
Kefouf , qui lignifie caché. Les Almanachs 
Perfans ne marquent point au titre de la Ta- 
ble fi l ’ Eclipfe eft Solaire , ou Lunaire , parce 
qu’on prétend que ceux qui regardent leurs 
Ephemerides , jugeront aifément par l’obfer- 
vation même, fi les Eclipfes , qui y font pré- 
dites , font de Lune , ou de Soleil : à caufe 
que l 'Eclipfe de Soleil n’arrive jamais que 
quand la Lune eft nouvelle , & l 'Eclipfe de 
Lune , que lors qu’elle eft pleine. 

Pour ce qui eft du Pronojlic , je dirai fran- 
che- 
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chement, que d’abord je n’en faifois pas plus 
de compte que de tous les Pronojlics de nos 
Almanachs : m’imaginant que les AJlrologues 
Perfans mettoient , comme les nôtres , des 
Pronojlics à l’avanture; mais je changeai d’a- 
vis, en apprenant la mort à'Abas fécond , âgé 
feulement de trente - huit ans , qui étoit au 
commencement de l’année , dans une parfaite 
fanté; car en effet ce Prince femble être mon- > 
tré au doigt dans le Pronojlic: de même que 
la nature de la maladie dont il mourut , qui 
fut une apoftume, cauféeparlemalvenerien , 
laquelle lui perça le gofîer, en forte qu’il ne 
pouvoit rien avaler, tout fortant par cette • 
ouverture , qui lui rendoit la bouche toute 
de travers ; chofe non feulement extraordi- 
naire , mais même furprenante en un Roi de 
Perfe , qui a toujours fon Serrail rempli des 
plus belles filles de fon Royaume, qu’on lui 
envoyé de toutes parts avant que d’avoir ja- 
mais vû d’hommes. 

J’ai ajoûté aux Tables de l’ Almanach deux 
Tables des Arcs diurnes , & une Table des élé- 
vations du Soleil fur Vhorifo» dTfpahan , ayant 
crû qu’elles feraient agréables & utiles aux 
gens curieux de Mathématique. 

CHAPITRE X. 

De la Divination. 

L Es Perfans appellent le fort Nafib , qui 
veut dire proprement le dejlin , la part de 
bien ou de mal , qui eft alfignée à chacun , & 
qui lui doit arriver immancablement. On a 
vû dans le Chapitre précédent , combien ils 

font 
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font curieux de V avenir , combien ils font per- 
fuadez que les AJlres le découvrent, & que 
ces corps celeftes font tellement la caufe, non 
feulement des accidens naturels , mais auffi 
des avions morales , qu’011 peut prévoir par 
leur mouvement à quoi les hommes fe por- 
teront, & quelle fera leur humeur, & leur 
conduite envers les autres. Ils croient par 
un pareil égarement que Dieu révélé V avenir , 
quand on en recherche la connoiflancc par le 
fort , quel qu’il puiffe être ; de manière , que ce 
qui palTe chez les autres hommes , pour être 
toujours des cas fortuits & un pur hazard, tel 
que le jet des dez par ex^nple, ou le jet d’u- 
ne pièce en l’air à croix ou pile , lors que cela 
eft fait avec quelque préparation , & dans un 
efprit de Religion, que ce fort , dis-je, eftun 
Oracle par lequel Dieu révélé & nous déclare 
fa volonté, & fur lequel on fe peut fier & on 
peut agir. J’ai rapporté au Chapitre précé- 
dent les noms de leurs plus fameux Maîtres 
en cet art menfonger , dont le principal nous 
çft connu fous le nom d 'Alkindus. Ils vous font 
nombre d’Hiftoires , ou plûtôt de contes des 
chofes les plus fecretes qu’i ls découvroient cha- 
cun en leur tems tout-à-fait miraculeufement, 
s’il eft permis de s’exprimer , comme ils font. 

J’en rapporterai un exemple de leur grand 
devin Alkindi ; qui étoit Juif de Religion 
& qui profelfoit YAJlrologie Judiciaire à Bag- 
dad , ville capitale de l’Empire Mahome - 
tan , fituée fur le ‘Tigre. Sa réputation al- 
lant toûjours croiffant par les prodiges de 
fon art , les Doéteurs Mahometans fe foule- 
verent avec furie contre lui, le traitant de 
Magicien & forcier. Un des plus éminens 

l’ayant 
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l’ayant pris un jour à partie en préfence de 
l'Empereur de Bagdad , qui étoit le Calife Al- 
mamoum , il lui demanda arrogamment ; qu’eft- 
ce qu’il favoit donc en AJlrologie , plus que les 
autres Profeffeurs de cette Science , pour s’é- 
lever comme il faifoit & fe faire courir? Je 
fai , lui répondit Alkendi , ce que vous ne favez 
fas\ & vous ne favez pas ce que je fai. On 
convint d’en venir à la preuve, & que le Doc- 
teur donneroit à deviner à fon antagonifte. 
Us tirèrent leur cercle vis-à-vis l’un de l’autre, 
au milieu duquel chacun fe mit , avec fes livres 
& fes inftrumens. Le Doéteur après biendu 
grimoire , prit un papier blanc , paffa affez 
long-tems la plume defifus , comme s’il y eût 
beaucoup écrit, & à la fin il le plia fort ferré 
& il le donna à tenir au Calife. Alkindi fe 
mit à fon tour après fon grimoire , & après 
beaucoup d’agitation d’efprit & de corps , il 
s’écria tout haut parlant auDodeur: Vous 
n'avez écrit que deux mots fur le papier , dont 
le premier efl le nom d'une plante , l'autre le 
nom d'un animal. Le Calife ouvrant aufli-tôt 
le papier, trouva avec la plus extrême fur- 
prife , qu’il avoit rencontré jufte; les deux 
mots étoient , Afja Moufa , la verge de Moyfe. 
Le bruit de cette merveille s’étant répandu 
jufqu’aux extrêmitez de l’Empire , un des Dif- 
ciples du DoSleur Mabometan , qui étoit allé 
étudier zBalc , grande ville de la petiteTarta- 
rie , renommée alors pour fes Ecoles d' Agro- 
nomie , fut fi indigné contre Alkendi de l’af- 
front qu’il avoit fait à fon Maître , qu’il ré- 
folu fermement de le tuer ; & pour cet effet 
il fe munit d’un bon poignard , il partit de 
Baie, & après quelques 400. lieues de chemin 
, . . il 
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il arrive à Babylone. Il prit jour pour l’exécu- 
tion de fon noir deflein qu ’Alkindi faifoit leçon 
publique , & il va à fon Ecole en habit d’é- 
tudiant fon poignard fous fa robe. Alkindi 
s’étant mis à le regarder fixement dès qu’il fut 
entré , lui dit d’un ton d’infpîré. Je fai qui 
'vous êtes , & ce que vous ferez , vous vous 
appeliez Aboumafar , b 5 vous deviendrez un 
des grands Aûrologues du tems ; mais il faut 
pour cela quitter le motif fanguinaire , qui 
vous amine , & jetter ici au milieu de /’£» 
cole le poignard que vous avez apporté pour 
me tuer. Aboumafar frappé d’étourdifîèment 
de ces paroles, comme d’un coupdefoudre, 
fe jetta à fes pieds avec fon poienard , & il fe 
mit à étudier ardemment YAJtrologie , où il 
excella dans la fuite félon la prédiction ôéAl- 
kendi. Il eft connu à nos grands Mathémati- 
ciens fous le nom dé Aboumafar de Balk. 

Comme les Perfans font extrêmement in- 
fatuez de la Divination , il ne faut pas s’éton- 
ner s’ils ont autant de créance, aux Conjura- 
tions , aux Amulettes , aux Talifmans , & à toute 
forte de Magie , comme je le vais dire, parce 
que c’eft comme une fuite de cette fuperfti- 
tion. • 

Ils appellent la Divination de deux noms 
differens, Aflerleb , c’eft-à-dire, infpeélion des 
AJlres , qui eft proprement' YAJtrologie , &faal , 
mot qui lignifie dans fon origine aile ou effet, 
mais qui eft proprement ce que nous difons la 
Magie , & ce que les Romains zpye.\\o\tnx.Y Art 
des Augures. Ils l’appellent aulîi Ramie, & 
fous ce mot ils comprennent, Y Art des fortile- 
ges , & de la Conjuration. Les ProfefTeurs de 
la Divination , font les AJlrologues dont j’ai 
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parlé dans le Chapitre précédent, qui parl’é- 
reâion du Thème Celefte , pronojliquent tout 
ce qui doit arriver. Les Profefièurs de \& Ma- 
gie font dits Ramais , nom qu’on tient venir 
de Ramais Roi d'Egypte , qui étoit un fameux 
Magicien. Les gens d’Eglife approuvent com- 
munément ces profeiîîons , & en exercent di- 
verfes parties. Pour ce qui eft des gens doâes , 
quoi qu’il y en ait aflez qui connoiflent l’il- 
lufion & la vanité de ces Arts Menfongers , ils 
ne lailfent pas de s’y laifler aller eux-mêmes 
fort fouvent , tant l’efprit humain , fur tout 
dans ces Païs-là, elt porté à la fuptrftition. 

Simia eft le nom commun dont ils fe fer- 
vent pour dire la Magie, & ce terme vient 
d V/i», qui veut dire nom , parce que la Magie 
opéré particulièrement par les nombres , & 
par des points & des lignes tirées fur le pa- 
pier , ce qui eft proprement la Géomantie. 
On appelle aufîi Simia la Science des noms 
des efprits , & de l’invocation avec lefquelles 
ils veulent être attirez. 

La première forte des Divinations Magiques , 
les plus employées, eft celle quife fait par les 
livres & particuliérement par VAlcoran : ils 
l’appellent EfteKare , c’eft-à-dire recherche ou 
tonfultation , & ils l’expliquent ainfi , mechve - 
red ba Koda Kerden , c’eft-à-dire fe confeiller 
avec Dieu. Lorfqu’ils font en peine de quel- 
que chofe, s’il la faut faire ou non, fl elle 
aura un bon ou un mauvais fuccès : ils s’a- 
dreflent à un Prêtre ou Miniftre Eccléfîafti- • 
que , & le prient de ctnfulter la chofe , ce 
qu’il fait avec plus ou moins de préparatifs , 
félon la qualité de la perfonne qui confulte 
l'Oracle. Il fe purifie par l ’ ablution , met des 

habits 
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habits nets , fait des prières , puis il prend Y Al» 
ceran, & l’ouvre au hazard , & file verfet fur 
lequel il jette les yeux , contient un com- 
mandement pofitif , c’cft un bon Pronojlic , il 
faut faire la chofe; mais s’il contient un com- 
mandement négatif , c’eft le contraire , il la 
faut laifler. Les plus célébrés Doâeurs font 
les plus recherchez pour cet office, le peuple 
s’imaginant que Dieu révélé V avenir , plûtôt 
aux hommes Do&es & purifiez , qu’aux au- 
tres. 

Voici deux autres fortes de Magie ; la pre- 
mière eft dite Kiabetin , c’eft-à-dire , le fort 
des de\ , parce qu’il fe jette avec huit dez paf« 
fez en deux axes , quatre en chacun : les dez 
font de laton , gros comme nos plus gros 
dez d’y voire , & cet axe , ou ce pivot eft auffi 
de laton ; du refte ces dez ont fix faces com- 
me les nôtres. Le Devin les roule fur une pe- 
tite table, en marmottant bas , des pr'teres & 
des invocations y puis il explique le fens des dez 
montrant la. fortune majeure y & la fortune mi- 
neure y félon les termes de l’Art. La fécon- 
dé façon s’appelle Narrijatchetrin jat , c’eft-à- 
dire les peines & les angoijfes , terme par le- 
quel ils entendent un grand Livre in folio , 
contenant environ cinquante figures y remplies 
de marmoufetSy les uns repréfentant les Signes 
Celejles , d’autres leurs Prophètes & Saints. 
C’eft-là proprement le Ramie y ou la Negroman - 
cie Perfaney qu’ils appellent la Science du Pro- 
phète Daniely qui eft leur Cabale. Le Devin 
trouve-là dedans tout ce qu’on lui demande, 
& fur tout l ’ explication des fonges , montrant 
à chacun fon fonge dans quelque f Me , & lui 
en difant le fens qu’il lui plaît. Il y a des 

bu- 
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bureaux de ces Devins en toutes les grandes 
villes de Perfe, & à Ifpahan il y en a en plu- 
fieurs quartiers, particuliérement vers le Pa- 
lais du Roi, où l’on voit toûjours force l>a- 
daux. Je m’y fuis arrêté fouvent pour avoir 
le plaifir de voir la gravité du Jongleur & l’ad- 
miration des niais , lors qu’après un Marmo - 
tage de trois ou Quatre minutes , il leur ou- 
vre fon livre fubitèment, avec une contenan- 
ce d 'Infpiré, & en montrant ces grotefques , 
leur dit , regardez votre fonge & fon interpréta- 
tion^ enfuite de quoi il fait rapporter a leur 
fonge , tout ce qui fe trouve dans la page. 
Pour mieux filouter , il vient de tems en tems 
à la boutique de ces Devins des fourbes A- 
fojlez , qui leur demandent de deviner , ce qu’ils 
ont dans la main ou dans la poche , & qui 
font d’autres femblables queftions , pour im- 
pofer aux Idiots , qui s’attroupent en ces lieux- 
li. 

Pour la Magie noire les Perfans croient 
qu’il y en a ujne , & ils affinent qu’il y a un 
livre parmi eux, qui enfeigne à faire obéir les 
Démons , lequel a été compofé par Salomon , 
car ils croient fur la foi de Jofeph Hiftorien 
des Juifs &desTalmudiftes, que ce fage étoit 
un très-grand Magicien. Ils font très-em- 
preffez après cette noire Science , dont vous 
pouvez encore juger , combien ils font infa- 
tuez, par le foin qu’ils prennent tous à fe ga- 
rentir des forti/eges ; mais affurément ils n’y 
favent rien du tout , & tous ceux qui fe mê- 
lent de faire retrouver les chofes perdues, font 
autant de fourbes, qui confultent feulement la 
Phyfionomie des gens acculez ou foupçonnez , 
& qui par quelque ad relie découvrent la vérité. 

Ils 
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Ils appellent les Sorciers ou Fafcinateurs 
bedchechm , c’eft-à-dire yeux mauvais , parce 
qu’ils enjorcelent par leurs regards. 

Mais les Perfans font encore bien plus poE- 
fedez de la manie des TahJ'mans , & des A- 
mulettes contre les forts ou enchantement , com- 
me on voudra les appeller. Ils les nomment 
Tfelefin , c’eft-à-dire , contenu ou arrêté , & c’eft 
apparemment d’où eft venu le mot Grec , telef- 
mai , & ils les nomment aufti Teminé qu’on fait 
venir du mot Tummin des Juifs. Je n’ai pas 
vû d’homme en Perfe qui qe portât fur lui 
des Amulettes , & il y en a qui en font tout 
chargez; ils les portent aux bras & pendus au 
col: ils en mettent aufti au col des animaux, 
& en pendent aux Cages des Oifeaux. Enfin 
comme la fuperftition eft fans bornes, ils en 
attachent par tout, &pour toute forte de fu- 
jets. Ces Amulettes font des inferiptions fur du 
papier ou du parchemin , ou fur des pierres , 
comme des Onyx , des Agathe s ^ des Cornalines , 
& plus communément fur le Jadde, qui eft 
une pierre tendre aflez reflemblante au Jafpe 
verd , que les anciens Médecins mettoient par- 
mi les remèdes fimples comme falutaire con- 
tre diverfes infirmitez, faites avec de grandes 
circonfpeétions par égard aux aftres , au jour , 
au lieu , à {'ouvrier , & avec d’autres Obferva- 
tions femblables , & ils portent ces papiers pliez, 
& enfermez dans de petits facs , grands comme 
le bout du pouce. Ces inferiptions font on 
des paffages de l'Alcoran , ou des fentences de 
Saints , ou Prophètes , ou des rebus de la Ca- 
bale: paj exemple, contre le mal desyeax, ils 
portent pour Amulettes , un papier contenant 
ce paffage de Y A le or an , le Fafcinateur des Infi- 
Fome V> G dé le s 
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délcs eft fur le point de te venir crever les yeux. 
Les Commentaires de ce Livre portent, que 
du tems de Mahomed , il y avoit un fameux 
Enchanteur à la Mecque , qui tuoit les gens de 
fon regard, & qu’ayant fait delfein de traiter 
de même Mahomed , Y Ange Gabriel avertit le 
Prophète de la venue de ce forcier , dans les 
termes de ce pafj'age , lequel Mahomed répéta 
contre Y Enchanteur , en le voyant entrer & lui 
creva les yeux à lui-même. Ils ont un Livre 
qui contient trente méthodes differentes de 
compofer des Talijmans , entre lefquels il y en 
a qui fervent uniquement pour évoquer les 
efprit * , & pour l’ufage qu’il en faut faire félon 
fes delïrs : les Perfans appellent ces méthodes 
rouh taharef , efprit de connoiffance. 

Ils fe fervent beaucoup àt ces Remedes Ma- 
giques & d’autres femblables dans les maladies , 
durant lefquelles ils fe voüent non feulement 
à tous leurs Saints , mais auffi à dès Saints de 
toutes Religions ; ils s’adreffent aux Gentils , 
aux Juifs , aux Chrétiens ^ à tout le monde. Les 
Chrétiens lifent fur les malades Y Evangile de 
Saint Jean qu’on dit à la Meffe; & les Mif- 
fionnaires Latins , encore plus que les Chrétiens 
Orientaux , font métier de lire cet Evangile, 
fur les hommes, les femmes, & les enfans; 
ce qui ne peut paffer que pour un Aéle Magi- 
que ; car vous concevez bien que les Perfans y 
n’entendent pas plus le Latin , que les Euro- 
peans entendent le Perfan ; mais de plus cela 
doit être regardé , comme une grande profa- 
nation , puifque les Mahometans ne croient 
point*au Verbe Eternel annoncé dans cet Evan- 
gile , mais ils croient au contraire nôtre Re- 
ligion la plus fauûe & la plus damnable. Ce- 

pen- 
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pendant quoi qu’on en fafle honte aux Mif- 
Jionn aires , ils ne s’abftiennent point de cette 
mauvaife pratique , à caufe que prefque toû- 
jours on leur donne quelque chofe pour cet 
office, ou à caufe que cela les rend plus con- 
fïdérables. Les PerJ'ans pratiquent auffi en- 
vers les malades la fuperjlition de tourner & 
retourner une demie heure autour de la tête, 
un bajfin plein d'alimens , oud 'argent endifant 
des prières : & entr’autres , que ceci foit le fa- 
crifice expiatoire des péchez de tel , 6 Dieu fais 
que ceci en Joit la viéiime & p a )' e pour jes pé- 
chez, & puis ils donnent le bajjin aux pauvres» 
Ils croient que le mal du malade eft attiré 
par ce qui eft dans le bajfin, & que le malade 
ne s’en relient plus. Les femmes fterilesfont 
les plus fuperjtitieufes de toutes, car comme 
la fterilité eft le dernier malheur en Orienti 
il n’y a chofe au monde qu’une femme ne falfé 
pour en être délivrée. J’en ai vu qui ne fa- 
chant plus à quel Saint fe vouer , s’enalloient 
en pèlerinage à des Eglifes Chrétiennes. 

Outre ces 7 'alifpans , & ces forts Magiques , ils 
en ont de plus fimples qu’ils nomment doua , 
c’eft-à-dire des prières , & ceux-ci confident en 
un ou pluficurs de certains paftages de V Al- 
coran , qui contiennent les Almeazimé , corrç- 
me ils les appellent , c’eft-à-dire les Grands 
Noms de Dieu, ou les Noms Ineffables ; caf 
ils tiennent que qui fait ces Noms , fait tout 
& peut faire tout , & que les Miracles font 
opereï feulement par la connoiftance de ces 
Noms: de manière que quand Dieu vouloit 
revêtir quelque Prophète du don des Miracles , 
il ne faifoitque lui révéler la connoiftance de 
quelqu’un de ces grands Noms , & le Prophète 
* G i pour 
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pour fc fervir de ce don ne faifoit qu’en pro- 
noncer quelqu’un. On voit dans les lx>utiques 
pendus de ces forts-là en fachets plats de plufieurs 
grandeurs, quelques uns étant femblables aux 
pelotons que l’on porte à la ceinture. Les 
gens dévots eh portent toujours lur eux , un 
ou plufieurs, félon leur entêtement , attachez 
fur la peau ou fur la chemifette. 

Les Perfans font fuperjlitieux encore fur les 
feras , & fur les jours jufqu’à l’extravagance 
ou à la fureur, la plupart dépendant des Aflro- 
logues & autres Devins , comme un enfant de 
fa nourrice : par exemple , quand le Roi eft 
en voyage , les Aftrohgues le feront lever de 
nuit lorfqu’il dort le plus fort pour le faire 
partir, le feront marcher durant le plus vilain 
tems, ou le feront féjourner lorfqu’il en ale 
moins d’envie, lui feront faire le tour d’une 
ville au lieu de palfer au travers, le feront 
détourner du grand chemin , de cent autres 
corvées pareilles pour éviter le Nehoujjet r 
comme ils parlent, c’eft-à-dire le malheur ou 
la mauvaïfe étoile. Je me fouviens que l’an 
1668. la réfolution ayant été prife de mettre 
une flote fur la Mer Cafpienne , pour s’oppo- 
fer aux Cofaques , qui s’étoient jettez fur fés 
côtes , on perdit un mois de tems à l’exécu- 
tion de ce delfein, parce que laZ,«»efe trou- 
voit dans le Signe du Scorpion. Le peuple du 
Païs crioit au fecours , & on leur répondoit 
de fens froid Kamerbe akrebejl , la Lune eft en 
Scorpion , le Prophète a dit que c’eft un afpeéi 
malm , durant lequel tout eft dangereux , il 
faut fufpendre tout, & fe bien garder de rien 
entreprendre. Quant à leurs jours noirs , ainft 
qu’ils les appellent , c’eft-à-dire malheureux , 
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ils en ont divers: le plus redouté eft le der- 
nier Mecredi du mois de Sepbar , qu’ils appel- 
lent charambé foury 1 c’eft-à-dire , Mecredi de 
malheurs: mais en général Mecredi eft un jour 
blanc , comme ils l'appellent, c’eft-à-dire un- 
jour heureux , & cela , difent-ils , parce que la 
lumière fut créée ce jour-là : auffi ne commen- 
ce-t-on que ce jour-là toute forte d’applica- 
tion à l’étude & aux lettres. Il ne faut pas 
oublier ici la crainte que les Perfans ont des 
imprécations comme produifant nécelïaire-» 
ment un effet fatal ; j’ai vû en diverfes requêtes 
préfentées aux Miniftres d’Etat , & au Roi mê- 
me pour dernier argument ces mots mebadé 
Kebé ejlbed^douacheved ; de peur que le refus* 
n’attire quelque méchante priere , c’eft-à-dire 
de peur qu’on ne faffe des imprécations con- 
tre vous. 

/ r * , 

CHAPITRE XI. 

De la Philosophie. 

T Es Perfans ont la Philofophie dans toutes 
fes parties de même que nous l’avons , .& 
ils l’appellent comme nous du mot Grec Fi- 
loufofy , mais plus communément Hekmet y 
c’eft-à-dire la Science par Excellence. Ils di- 
vifent ’celle-ci en deux branches , la Metaphyfi- 
que du Collège & la Théologie de l’Ecole, 
comme l’on l’appelle : ils donnent à cette 
Science ici le nom d’EIm el Kelam , c’eft-à- 
dire la Science de la parole , parce qu’elle 
aprend à pajler correctement de Dieu & de 
fes attributs, & c’eft ici dêfïus <jue les Théo- 
logiens Perfans different merveUleufement 
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entr’eux, & qu’ils fe perfécutent fur des ma- 
tières, quinefontquedepurefpéculation. Ils 
tiennent pour certain que la Philofophie an- 
cienne étoit divifée en deux feéles , l’une ap- 
pel lce Thebaion , Tjui ne reconnoilToit point 
cKe caufe immaterielle : l’autre qui pofoit pour 
principe un efprit moteur de la matière, & 
celle-ci étoit appellée Elaïoun. A préfent ils 
nomment la Logique ou Dialeâique , Elm-el- 
tekbir , c’eft-à-dire, la Science de l’interpréta - 
• tion , la Phyfique , Elm tebia , c’eft-à-dire, la 
Science de la Nature , & la Metaphyfique , Elm 
fimabehedeltebia , c’eft-à-dire , la Science par 
j îejjus la Nature. La Philofophie de tout V0- 
rient eft la Péripatéticienne généralement par- 
lant. Les Arabes , ni les Perfans , qu’on peut 
appeller leurs Difciples , ne connoiftent que 
peu ou point Platon ni les autres Philofophes y 
qui l’ont précédé; cependant quoi qu '‘Arijlo- 
1e foit leur grand Maître en Philofophie , ils. 
le lifent peu dans le texte, mais ils s’en fer- 
vent avec la Glofe d’Avicenne, qu’ils nomment 
Aboufina , qui eft Avicenne , la Glofe Sale texte 
confondus & mêlez enfemble. Bien des gens 
en Europe croient qu’il y a des traitez d 'Ariflo- 
te en langue Arabe , qui ne fe trouvent plus 
en Grec , mais cette opinion eft née comme 
je croi, de ce que nous prenons pour Ouvra- 
ges d’Ari/lote , ce qui doit être rapporté à fes- 
Commentaires . On m’a montré des livres 
d 'Arijlote en Arabe traduits mot à mot fur le 
Grec , mais comme-je l’ai dit-il y a peu de 
Gens qui les lifent dans l 'Original: la plupart 
des gensDoêtcs les lifant mêlez avec des Com- 
mentaires. if faut obferver que prefque tous 
les Arabes & les Perfans , qui ont commenté 
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Ariftote , comme entr’autres Avicenne , & le 
fameux CojaNeJfir dont j’ai parlé ; ( car pour 
ce qui eft d'Averroes les Petj'ans en ont fort 
peu de connoilfance ; il faut obferver , dis-je, 
que ces Auteurs ne lé font pas attachez aveu- 
glément à fes fentimens , ils en fuivent fou- 
vent d’autres, & corrigent même ceux de cet 
Auteur , fous prétexte qu’ils ont été mal co- 
piez ou mal traduits. Un Auteur, nommé 
Aboufaied Aly , a plus fait, car il a écrit contre 
divers palpages de fa Metaphyfique , & prétend 
prouver entr’autres chofes, qu’il n’cftpasné- 
celfaire qu’il y ait plus de fept deux, comme 
Ariftote le fuppofe. 

J’ai dit que les Perfans divifent toute la 
Philosophie en trois parties , la Phyfique , la 
Metaphyfique , & 4a Logique. J’ajoûterai ici 
qu’ils reduifent à ces trois parties , non feu- 
lement toute la Philofophie , mais aufli toutes 
les Sciences ; par exemple , fous la Phyfique 
ils enferment les Mathématiques & la Médeci- 
ne- , fous la Metaphyjique ils comprennent la 
Théologie Spéculative & morale , & la Jurispru- 
dence , & fous la Logique ils reduifent la Rhé- 
torique & la Grammaire. 

Laplûpartdeleurs Auteurs ont été, iufqu’à 
ces derniers tems , de l ’ opinion des Anciens, 
touchant V inhabitabilité de la plus grande par- 
tie de la terre , pour me fervir de ce terme; 
croyant qu’il n’y avoit point d' Antipodes , qu’il 
n’y avoit meme que le tiers de la terre d'habi- 
té , & que la terre étoit dans la mer ,. & y na- 
geoit comme un Endioné en un rond d’eau, 
qui fcil la comparaifon dont ils fe fervent, 
’j Endioné eft une Pateque , ou Melon d'eau. 
C’étoit là l’ancienne, opinion des Phtlofophes , 
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& fur tout des anciens Chrétiens. Cependant 
les Perfans montrent les Oeuvres d’un vieux 
Auteur, d’environ huit cens cinquante ans, 
C|ui étoit d’opinion que le monde étoit habité tout 
à l’entour , & qu’il y avoit des Antipodes. Mais 
fon opinion étoit tenue pour fi extravagante, 
que fes écrits ne fe fulTent jamais confervez , 
n’étoit qu’ils font excellens d’ailleurs, & fur 
tout pour les Mathématiques. Les voyages 
des Europeans en leur Pais , par legrandtour 
de l’ Afrique , les a fait revenir à la vérité de 
fon opinion. Les Perfans tiennent*la pluralité 
des Mondes , & c’eft à ce dogme qu’il faut rap- 
porter le titre qu’on donne au Roi de Perfe 
entre fes autres qualiteï , favoir Kebla gehon - 
vcgehanion : c’eft -à- dire, Centre ou Soleil du 
Monde & des Mondes , polit dire, Les Mondes 
feparez de celui où mus forâmes. 

La Philofophie à’Epicure & de Democrite 
n’eft point connue en Perfe , mais bien celle 
de Pythagore , qui eft la grande & univerfelle 
Philofophie des Indiens , & de tous les Peuples 
Idolâtres de Y Orient. Cette Philofophie eft en- 
feignée entre les Mahometans , & fur tout en- 
tre les Perfans , par une Cabale de gens , par- 
ticulièrement qu’on appelle Soufys. C’eft une 
Sette ancienne & célébré , mais qui eft pour- 
tant peu connue , parce que fa doélrine eft tou- 
te myfterieufe , & que ceux qui laprofeifent fe 
font une affaire principale , de n’en reveler le 
fonds que très-diferetement , & de telle ma- 
nière que la Religion ni la Philofophie du Païs 
n’en foit point troublée. Je rapporterai ici ce 
que je fai de cette fameufe Seâe. 

Le nom qu’elle porte eft celui de Soufyf 
dont l’origine eft; fort conteftée : il y a des 
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gens doétes qui prérendent que c’eft le nom 
d’une Tribu d' Arabes , de laquelle l’Auteur de 
cette Seâe des Soufys étoit originaire. Mais 
ils ne conviennent pas comment s’appelloit 
cette Tribu : les uns tiennent qu’elle s’appel- 
loit Alfoufa , comme qui diroit race dorée \ & 
d’autres dilent qu’elle s’appelloit Alfaphan, 
c’eft-à-dire , la race des Purs , parce que cette 
Tribu étoit tenue pour plus dévote & plus 
Religieufeque toutes les autres , à caufe quel- 
le s’etoit particulièrement confacrée au Servi- 
ce du Kaaba , qui eft une Chapelle à la Mec- 
que , que l’on tient avoir été l'Oratoire du Pa- 
triarche Abraham. Ils ajoûtent que l’on don- 
na ce nom à la Seéle des Soufys , à caufe de la 
refîemblance qu’il y avoit entr’eux , tant fur 
l’aufterité de la vie , & fur la régularité du 
Culte , que fur l 'affeélation de fagelTe & de 
pureté extraordinaire dont ils fe revétoient. 
D’autres Auteurs font venir ce nom d’un 
Portique du Temple de Medine , bâti par Maho - 
med , pour fervir de couvert à certains dévots , 
qui ayant abandonné leurs maifons & leurs 
biens pour le fuivre , fe retiroient-là pour 
mieux étudier fa nouvelle Religion ^ D’autres 
difent que ce mot de Soufy vient de Soù , qui 
eft le nom d’un Bourg d'Arabie, proche d'A- 
lep , où l’on fabrique beaucoup de Camelot,, 
& de Fy , qui eft en Arabe nôtre prépolition 
Dans ; & qu’on nomme ainfi ces Seélaires , à 
caufe de la fimplicité de leurs habits , tous 
faits de laine. Quelques-uns encore dérivent 
ce nom d’un certain Alfoufy, Doâeur célébré,, 
qui floriftoit durant letroilîémefiéclede l 'Ere 
Mahometane , & qui fut , difent-ils, l’Auteur 
de cette rigide & auftére Seéle des Soufys.. 
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Mais les Perfans ne conviennent pas de cette 
Etymologie, prétendant que la Sette dont je 
parle , ctoit fondée dès le fécond fîécle de 
cette Epoque. D’autres font venir le terme 
de Soufy , de Saf, qui veut dire ordre , rang , 
comme pour dire que ces gens-là tiennent le 
premier rang entre les Seaes Religieufes ; & 
d’autres enfin le font Venir du terme Grec So- 
fos ^ qui veut dire SageJJe , parce que ces Sou - 
fys étoient eftimez les vrais Philofophes , ou les- 
vraTs Sages du Mahometifme. 

Mais afïurément les deux plus communes 
Etymologies de Soufy , font les mots de Safa ,, 
qui lignifie pureté, & de Souf , qui veut dire 
laine , ou plutôt poil de chevre (car il n’y a. 
point de laine en Arabie : ) l’une & l’autre 
Etymologie a beaucoup de vrai - femblance. 
Ceux qui tiennent pour la première difent, 
que les Soufy s prétendant être plus reformez 
& plus purs que les autres dans leurs opinions 
& dans leurs mœurs , on leur donna le nom 
de Soufy s r comme qui diroit les plus purs ; & 
Scaliger entre les favans Critiques ae nôtre 
Europe , tft fort de cette opinion, fe moquant 
de ceux qui tiennent pour l’autre. Mais li 
l-’Etymologie qu’il approuve étoit julte , il 
faudroit appeller les gens de cette Se&e Se- 
phi s , & non Soufys. L’opinion commune des 
Orientaux eft pour l’autre Etymologie , difant 
qu’on nomme ces gens Soufys , à caufe qu’ils 
renoncèrent publiquement à toute forte de 
luxe & d 'aife du corps , ne s’habillant que de 
poil de chevre , qui eft l’étoffe ordinaire des 
habits en Arabie , & ou l’on en fait de longues- 
robes ou vefles , qu’on appelle baba , qui font 
fort fines.. Ce qui me fait croire que cette 
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Etymologie eft plus fûre que les autres, c’eft 
que les Mahometans dévots , fur tout les gens 
d’Eglife , & les gens de Lettres , ne s’habil- 
lent que d’étoffes faites de ce poil, & que les 
plus grands Seigneurs même quand ils veulent 
faire leurs prières , ôtent leurs habits précieux 
d’or & de l'oye , & le vêtent de ces vejles de 
poil de chevre. Les Prophètes fous l’Ancien 
Teftament , & les Hermites & Cenobites des 
premiers fiécles du Chrijliamfme , fe vêtoient 
apparemment comme font ces Soufys , & ils 
en faifoient gloire comme le font ces dévots 
Perfans. 

On eft aufli en different furletems de IV/- 
gme de cette Seâte ; mais la plus commune 
opinion en marque la naiffance à l’an 200. de 
YHegire , par un Cheic Aboufahid , fils d 'A- 
bouelkhair , qui eût beaucoup de Settateurs & 
de difciples , parce qu’il étoit grand Philosophe ; 
homme fort aultére , & qui prétendoit à une 
plus étroite obfervance de la Religion Maho- 
metane que tous les autres Dodeurs.- 

Ils ont un Livre où tous leurs J'entimens 
font recueuillis , tant fur la Philofophie que 
fur la Théologie , lequel on peut appeller leur 
Somme Theolugique. Ils le nomment Gulchen- 
ras , c’eft-à-dire , Parterre de Myjléres , pour 
donner à entendre que c’eft une Théologie 
myjlique. Cependant il ne laille pas d’être 
très-difficile de favoir bien précifément les 
Sentimens & la dtfeipline de ces SouSys , comme 
je l’ai dit ; car c’eft une Cabale où l’on eft 
difficilement initié, & où le fecret eft le pre- 
mier & le plus important précepte. Ils difent 
fur cela., que la vraye fagejfe ayant eu pour 
but le repos & la tranquilité de la focieté , 
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aufll-bien que celle de l’efprit : il ne faut point 
troubler cette tranquilité publique, en s’éle- 
vant contre les dogmes reçûs. Si vous ne dou- 
tez point , difent-ils, de l'opinion de vos Per es , 
tenez vous y , elle vous fuffit. Si vous en doutez , 
recherchez la vérité doucement , & Jdns inquié- 
ter les autres. Ils difent, conformément à ce- 
principe , que les fentimens des Sages doivent être 
de trois efpéces : La première conjijlant dans les 
opinions du Pais , comme , par exemple , la Re- 
ligion dominante , & la Philosophie reçûe. La 
fécondé , dans les opinions qu'il ejl permis de com- 
muniquer à tous ceux qui font dans le doute , Çff 
qui recherchent la vérité. La troifiéme , dans cel- 
les qu'on garde pour foi , & dont on ne conféré • 
qu'avec les gens de même fentiment. Ils appel- 
lent le doute la clef de la connoijfance fur quoi 
• ils allèguent cette Sentence ; Qui ne doute point 
n'examine point , qui n'examine point ne décou- 
vre point , qui ne découvre point ejl aveugle & 
demeure aveugle. 

Mais ‘pour venir au fonds de leur Philofo - 
phie. On leur impute d’être du fentiment de 
Pythagore , & de croire la grande Ame du’ 
monde. On rapporte que leurs principaux 
Do&eurs difoient, en parlant d’eux-mémes r 
Hackmenem , je fuis ce qui ejl , c’eft- à-dire , 
l'Etre véritable ; ce que vous voyez eft com- 
me un habit qui couvre YEJJence Eternelle in- 
finie, que l’on appelle Dieu. Les dévots Ma- 
hometans les acculent nettement d’être Athées , 
ne croyant point de Dieu , ni de refurreélion , 
& ils font courir entr’eux ce Dijliche , qu’ils 
difent être le myjlére des Soufys. 

Tek Vojoud amed vely fouret azar. 

Kefret fouret ne dared ahtebar. 
v C’eft- 
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C’eft-à-dire : 

Il y a une feule Ejj'ence , mais il y a mille for- 
mes ou figures.. 

La forme d'aucune chofe n' a point de confifien- 
ce ou de réalité'. 

Ce qui vaut autant à dire, que tout ce qui pa- 
raît à vos yeux n’eft que des figures diverfifiées 
d’une même Ejj'ence immuable. Je me fou* 
viens d’un Prédicateur à Ifpahan , qui prêchant 
un jour dans une place publique , parla furieu- 
fement contre ces Soufys , difant qu’ils étoient 
des Athées à brxiler , qu’il s’étonnoit qu’on les 
laifsât vivre ; & que de tuer un S 'oufy, étoit 
une aétion plus agréable à Dieu, que de con- 
fervcr la vie à dix hommes de biem Cinq ou, 
fîx Soufys qui étoient parmi les auditeurs , fe 
jetterent fur lui après le Sermon, & le batti- 
rent terriblement ; & comme je m’efforçois. 
de les empêcher, ils me difoient, Un homme 
qui prêche le meurtre , doit- il fe plaindre d'être 
battu ? 

Ils fe défendent cependant fortement de YA- 
théifiye , & fe vantent au contraire de com- 
muniquer avec Dieu : & ils ne parlent conti- 
nuellement que de révélations & d’ unions avec 
l 'Etre fuprême , à la manière des Enthoufiajles , 
ou des Infpirez.. Ils s’alîemblent lesfoirs pour 
faire les Commémorations de Dieu , comme ils 
parlent ; & voici de quelle manière ils font 
leurs dévotions. Ils fe prennent par la main & 
tournent en branlant la tête, & criant de tou- 
te leur force l’un à l’autre, Hou hou , c’eft-à- 
dire , Dieu , ou Y Etre par foi. Ils font cela 
jufqu’à ce qu’ils écument , qu’ils foient hors 
d’haleine, & qu’ils tombent à terre.. Quand/ 
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ils font revenus à eux , ils fe tiennent afiîs, 
& puis recommencent leur branlement de tête 
& de corps , & leur répétition du nom de Dieu.. 
Ils appellent cela fe mettre en extafe ou s 'unir 
à Dieu. Ils dilent qu’ils entrent encore d’une 
autre manière dans le tranjport ou le ravine- 
ment ; qui eft de fe tenir la tête droite incli- 
née , & de fe regarder fixement le bout du 
nez ; cependant ils fe fervent plus communé- 
ment du Chant , de la Danfe , & de la Mufi- 
que , difant qu’ils produisent plus fûrement 
leur extafe , par laquelle il faut entendre un. 
étourdilTement , de même qu’en ces faux Pro- 
phètes, dont il eft parlé au dixiéme Chapitre 
du premier Livre de Samuel , qui me paroif- 
fent tout-àrfait femblables aux Soufys.. 

Ces Soufys enfeignent que par un entier dé- 
tachement des choies de la terre , & par l’u- 
nion fpirituelle avec Dieu , on s’élève jufqu’à 
Vextafe , on eft infpiré comme les Prophètes v 
on connoît l’avenir , & on fent par interval- 
les les félicitez du Paradis. 

Entre tous les moyens qu’ils propofent 
pour s’unir à Dieu , ils recommandent lejeû- 
ne, & ils en font de fi auftéres, qu’on peut 
dire qu’ils font fans exemple, car ils en font 
de cinq & fix jours de fuite à ne manger que 
des fruits fecs ; d’autres de vingt-quatre heu- 
res, à ne manger rien du tout ; & enfin ils 
en font un tous les ans, qui dure quarante 
jours. Le teins de le faire n’eft pas réglé , 
mais châcun le commence quand il lui plaît : 
& voici de quelle maniéré ils l’obfervent. Ils 
s’enferment dans une niche durant ces. qua- 
rante jours, s’empêchent de dormir tant qu’ils 
peuvent * & fe reduifent enfin à fi peu d’ali- 
• ' , ' mens, 
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mens , que les derniers jours ils ne mai%ent 
que douze amandes en vingt - quatre heures. 
Leur occupation durant ce long terme n’eft 
autre chofe que la méditation, penferàDieu, 
& faire des aétes d!amour Divin. Mais après 
tout , le fruit de cette auftére retraite eft de 
revenir remplis de mille chimères formées 
dans leur pauvre cerveau creux, qu’ils appel- 
lent des vidons , en difant : Dieu nous a dit 
cela , nous lui avons fait telle queflion , & il a 
re'pondu telle chofe. J’çn ai vû qui me paroif- 
Ibient tout- à-fait extravagans , & qui fe 
croy oient pourtant dans le meilleur fens du 
monde. Ils fe vantent de favoir l’avenir, & 
même deconnoître le cœur & les penféesdeS' 
gens ; mais je n’en ai jamais v» d’experien- 
ce. 

Lors qu’on leur obje&e qu’il n’y a rien de 
fçnfé & de fuivi dans leurs fentimens , & que 
leur feéteeft pleine de gens ftupides; ils ré- 
pondent qu’il faut s’en prendre à nôtre incré- 
dulité , que leur Religion fe fait fentir mieux 
qu’elle ne fe fait entendre, que c’eft une lu- 
mière intérieure , qui eft ineffable , quoi que 
fort claire ; & qu’en vain nous prétendons 
traiter de leurs Myjleres par la voye de nos 
Sciences , comme Logique & Phyfique , puif- 
que ce font toutes inventions humaines qui 
couvrent la lumière plûtôt que de la décou- 
vrir. # 

Ils entendent fpir.ituellement tout YAlcoratt 
& fpiritualifent de même tous les préceptes, 
qui regardent le culte & la Religion extérieure 
& quoi qu’ils pratiquent les purifications cor- 
porelles comme les autres Mahometans : ils 
n’en font nul compte dans le fonds , difant 
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que fout le culte de Dieu ed inferieur, &c’edr 
particuliérement de ce dogme que naît la hai- 
ne que leur portent les Gens d'Eglife. 

Pour eux ils font profeffion d’aimer tout le 
monde & de ne maudire perfonne , regardant 
tous les hommes , comme des produ&ions 
d’un Pere commun , & les diverles Seules des 
hommes , comme les divers efclaves & fer- 
viteurs d’un même Souverain. Ils enfeignent 
que les joyes du Paradis, confident dans une 
connoifliince intime de Dieu ,& dans une union 
étroite avec lui ; comme au contraire les pei- 
nes de V Enfer confident enun regret d’en être 
féparé. Ils ajoutent que les fens néanmoins 
auront aulîi leurs joyes ou leurs douleurs , par 
des objets que Dieu créera proportionnez à< 
leur capacité. 

Un Capucin qui a demeuré à Ifpahan près 
de quarante ans , nommé le Pere Raphaël du' 
Mans , m’a montré plufieurs fois un Soufy , 
qui avoit une fi forte perfuafion de la vérité 
de fa Religion , & de la fauffeté de toutes les 
autres: qu’il lui propofoit de faire preuve qui 
d’eux deux étoit dans le bon chemin , par qui 
fe feroit le moins de mal en fe précipitant en- 
femble du haut en bas de la maifon. Raphaël , 
lui dilbit-il , montons tous deux fur la terraffe ,• 
& nous jettons en bas en nous tenant par la main. 
Si je me fais le plus de mal je ferai de ta Reli- 
gion , finon tu te feras déjà mienne. 

J’ai dit que les Gens d'Eglife détedent ces 
Soufis , les Magidrats leur font aufli la guer- 
re , parce que leurs jeûnes & leurs extafes les 
détachent trop du monde , & leur font négli- 
ger le foin des chofes auxquelles on ed obli- 
gé continuellement dans la focieté. Les hom- 
mes. 
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mes par la pente naturelle qu’ils ont à la négli- 
gence, & à la parefie donnent aifément dans 
les Idées de Révélation , d’Union avec 
d’extafes, toutes chofes oppofées à l’application 
néceflaire aux befoins de la vie ; c’eft pour- 
quoi on a intérêt que le monde ne s’entête 
pas de ces fortes à! Opinions, fi contraires an 
bien de la focieté. 

Cette Seéîe a produit divers Auteurs célé- 
brés , & entr’autres un certain eljonaid , qui 
a été furnommé le Roi de lafeéle des Soufis , 
non tant à caufe de fon grand favoir, qu’à 
caufe de l’aufterité de fa vie & de celle de fes 
Difciples ; auxquels il enfeignoit principale- 
ment le mépris du monde , comme le plus- 
court & le plus fur moyen d’arri^fer à cette 
contemplation , qpi produit le commerce & 
la familiarité avec Dieu. Les Ennemis de fa 
Seéle , l’accufoient de fortilege & l’appelloient 
blafphemateur , à caufe de cette intime union 
qu’il prétendoit avoir avec Dieu , & que cha- 
cun pouvoir avoir aufîï bien que lui par les- 
mêmes moyens dont il fe fervoit. 

Il y a plufieurs Ouvrages en Prtfe ScenVers Y 
qui expliquent, commentent, &illuftrent le 
livre de Gulchendras , qui eft , comme je l’ai dit , 
le Code Sacré d esSoujis. Le plus eftimé eft le' 
Menavi , gros Livre de Théologie Myftique , où 
d’une part Y Amour Divin & Y union intime 
avec Dieu , eft décrit en termes extatiques ; & 
de- l’autre la Vanité du Monde , la Dignité de la 
Vertu , & Y Enormité du Vice, fe trouvent vi- 
vement repréfentées. On y voit que la k/W»- 
terieure confifte en trois chofes : la Connoijfan- 
ce , la Purgation, l’ Illumination. On y lit qu’il 
y a trois marques de la Vie de Dieu dans l’hom- 
me 
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me: le Détachement du Monde , le Defir con- 
tinuel de Dieu , la Perféverance dans l'Oraifon. 
On y rencontre ces beaux Préceptes. N'enga- 
gez pas la convocation avec le premier venu 
mais tenez vous tourné vers Dieu en toutes ren- 
contres. Ne ce (fez jamais de pouffer des foupir s 
ardens vers Dieu , ni de publier fa Gloire & fes 
Grâces. Ainfi vous poffederez pleinement la vé- 
ritable vie en ce monde & en l'autre. L'ame 
éclairée des lumières du Ciel efl le miroir où fe 
découvrent les fecrets les plus cachez. On trou- 
ve en ce Commentaire ces merveilleux Tranf- 
ports. 0 ardeur de l'Amour de Dieu , venez à 
mon fecours , afin que nous nous brûlions fans ceffe 
l'un & l'autre . Car il faut brûler ainfi pour di- 
re l'état d*m cœur enflammé d' Amour. La four - 
ce du parfait plaifir efl dans le Jein de l'objet 
aimable ; pour moi je ne travaille à autre chofe qu'à 
me jetter à corps perdu dans cet abime. O vous , 
qui me conviez aux délices du Paradis , ce n' efl 
pas le Paradis que je cherche ; je cherche la face 
de celui qui fait le Paradis. Au relie, les Per- 
fans avouent que l’on a de la peine à diltin- 
guer, & à 4£mêler parmi ces Soufis les Athées 
ouMalbed , comme les Perfans les appellent, 
d’avec les El eltaricat , qui font les Contem- 
platifs, ou les Fanatiques , qui relfemblcnt aux 
Illuminados d'Efpagne , aux Molinofifles d'Italie , 
& aux Quietifles de France. 11 y a beaucoup 
d’apparence que cette Théologie Myftique des 
Soufys a palfé PP Orient en Occident , parlavoye 
de l’ Afrique , & qu’elle a ainlî infeété l'Efpa- 
gne premièrement, & puis le relie de l'Europe 
enfuite. 

J’obferve pour la fin qu’on dillingueenPer- 
fe ces Soufys , d’avec d’autres Soufys , qui font 

les 
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les gardes du Palais du Roi & de fa perfonne. 
On appelle ceux.-là Soujÿs tcherki , c’eft- à-dire 
Spttfys tourneurs , de ce qu’ils tournent dans 
leurs dévotions pour entrer dans l’extafe,. 
comme je l’ai dit; & ceux-ci, Soufys Sefevie , 
c’eft-à-dire Soufys de Soufy , qui eft le nom du 
Prince qui les établit, lequel eft la fouche de 
la Race Royale, qui régne à préfent. Nous par- 
lerons amplement de ceux-ci dans l’Hiftoirc 
de Perfe. . 

CHAPITRE XII. 

„ < 

De la Morale. . 

T7 Lm Fekkê eft le nom que les Perfans don- 
nent à l’ Ethique ou Phihfophie Morale : & 
l’on peut dire non feulement que de toutes 
les Sciences humaines , c’eft celle qu’ils culti- 
vent le plus, mais aufli qu’il n’y a pas de peu- 
ple, qui s’y applique avec plus de iuccès : car 
généralement parlant , ils ont une vive per- 
fuafion de la Divinité, de la Providence , & 
d’une autre vie. Ils ont une parfaite reiigna- 
tion dans les fâcheux évenemens : & ils par- 
lent de la mort & y vont avec un grand fang 
froid. On peut dire encore généralement par- 
lant, que la plûpart des Vertus Morales , font 
une grande impreflion fur leur efprit, comme 
la Patience, la Force, la Tempérance : ifc font 
ennemis de Y avarice, ils pratiquent fort Yhof- 
pit alite', ils recommandent fouverainement la 
JuJlice , & fur tout aux Rois , difant qu’au jour 
du Jugement, le procès des Rois s'inflruira unique - 
ment fur le point de la JuJlice. 

Comme ce que j’ai rapporté de^ moeurs de 

ce 
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ce peuple, dans le Chapitre onzième du Traité 
précédent, & ce que yobferve çà&làdeleur 
genie & de leur conduite , fert à donner l’Idée 
en gros de la Morale Perfane: je réduirai ce 
que j’ai à en dire dans ce Chapitre à trois 
points feulement.- Le premier contiendra une 
partie de leurs Sentences, Le fécond leurs 
principales Fables. Le troifiéme quelques ex- 
traits de leurs Difcours de Morale. 

Mais avant que de les rapporter, il eftbor* 
d’obferver , que les Peuples de 1* Orient ont de 
tout tems renfermé leur fagejfc dans des maxi- 
mes courtes, pour être plus aifées à enfei- 
gner & à retenir, conçues dans unftiled’/f#- 
tithefes pour avoir plus de fel , lefquelles on 
a appellé des Proverbes ou des Sentences. Ils 
enfeignoient communément auffi par des Fa- 
’bles les plus graves maximes de la fagejfe r & 
fur tout de cette partie de la fagejje , qu’on 
appelle la Politique , qui eft la partie de la fa- 
gejje la plus importante; ce que jecroi qu’ils 
Jaifoient pour deuxraifons. La première par- 
ce que les exemples étant fenfibles, ils ont une 
^toute autre efficace pour convaincre & pour 
perfuader , que de Amples dogmes. La fé- 
condé à caufe de leur Gouvernement Defpo- 
jique; car de tout teffis les peuples d’Orient 
ont été gouvernez , comme ils le font enco- 
re aujourdhui par des Rois, qui ont un pou- 
voir illimité, qui jugent fur le champ & fans 
'procedure Juridique , qui d’un feul mot de 
leur bouche & fans autre forme , font périr 
ceux qu’ils condamnent , & dont les Minières,. 
'& les Officiers agilfent de même manière cha- 
cun félon l’étendue de fon pouvoir. Il eft. 
. donc dangereux de les choquer par des leçons ; 
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■& delà eft venu qu’on enfeignoit lay^^par 
des Fables, de particuliérement qu’on don- 
noit les confeils, les exhortations, les refus, 
les joftifications avec des Fables, lefquelles 
adoucilTant la féverité de lachofe, &neladi- 
fant qu’indire&ement , évitoient d’irriter les 
perfonnes éminentes, que la Moralité de ces 
fables regardoit. 

Sentences Per fanes. 

Les difeours des fages fe difeernent d’avec 
les difeours des fols, en ce que ceux-là ten- 
dent à fa paix , & ceux-ci à la difpute. 

Le commencement de la fageJJ'e , eft la crain- • 
te de Dieu, 

Qui veut exceller en fagefe, doit éviter 
que les femmes n’ayent du pouvoir fur fon 
Efprit. 

h'Experience eft une augmentation d 'En- 
tendement. 

Un ennemi fage vaut mieux qu’un ami » 
Fol. 

Le vrai fage eft celui qui aprend de tout le * 
monde. 

Trois fortes de gens ne tirent nul profit de 
converfer avec trois autres fortes de gens,- 
l’homme Noble avec l’homme vif \çbon%vec 
le méchant le fage avec le fot. 

Aimer à interroger les fages, c’eft déjà la 
moitié de la fagelîe. 

Un homme mérité de palier pour fage tan- 
dis qu’il recherche la fageJJ'e, mais dès qu’il 
penfe l’avoir acquife il eft un fot. 

Le fage n’eft pas véritablement fage, juf- 
qu’à ce qu’il ait dompté toutes fes palfions. • 

Si 
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Si le Fou n’étoit pas étourdi, on ne con- 
noitroit point la prudence du fage. 

Ce n’eft pas être fage que de tomber dans le 

* défaut qu’on reprend. 

Attachez vous à l’abondance & vous abon- 
derez, c’eft- à-dire, converfez avec les gens de 
bien & vous deviendrez meilleur de jour en jour . 

. Un fage interrogé de qui il avoit apris la 
fageffe répondit, je l’ai apprife des aveugles , qui 
ne remuent pas le pied qu’ils n’ayent tâté le 
terrain. 

Un Arabe interrogé, comment il favoit qu’il 
y avoit un Dieu , répondît, comme je connois 
par les traces qui font marquées fur le fable 
s’il y a palfé un homme ou une bête. 

La Sagejfe & le mérité font des chofcs mor v 
tes , fi elles ne paroilfent point. 

L'Honneur confifte dans la Vertu , non dans 

. les RichejJ'es , & \z gravité confifte en l'Enten- 
dement , non aux années. 

. Le plus fage des hommes, eft celui qui mé- 
dite fa fin. 

• * La fîgcfTe confifte en troischofes; la dévo- 
tion dans' la liéligion , la patience dans l'adver- 
fité , la prudence dans la vie. 

La véritable Science eft celle qui eft cachée 
jlans le fein & qu’on produit au dehors quand 
on veut. 

Deux fortes de gens travaillent en vain, 

# ceux qui amaftent des richejjes fans en jouir , & 
ceux qui acquièrent de la Science & ne la font 
pas paroitre. 

Le Savant connoît l'Ignorant , parce qu’il 
•a été Ignorant ; mais Y Ignorant ne connoît 
point le Savant , parce que jamais il n'a été 
Savant. 

Xé/gXQ" 
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U Ignorance eft une rojfe qui fait broncher à 
chaque pas celui qui la monte & qui rend ri- 
dicule celui qui la meine. 

Le Soi ( Ignorant ) eft ennemi de foi -mê- 
me , comment pourroit - il être ami d’un au- 
tre ? 

Si l’Ignorant découvre en foi une feule ver- 
tu il croit en avoir cent, mais quoi qu’il ait 
mille imperfections il n’en apperçoit aucune: 
au lieu que s’il en aperçoit quelcune en un 
excellent fujet il lui l'emble en voir mille. 

Le pire de tous les hommes eft un Savant 
qui ne fait point de bien par fa Science. 

Un homme doâe interrogé comment il 
étoit devenu fi favànt il répondit, en deman- 
dant fans peine ce que je ne f avais pas. 

Deux fortes de faim ne s’aflouvifTent jamais, 
celle des Sciences & celle des Ricbef 'es. 

La faim eft un nuage d’où il fort unepluye 
d’ Eloquence &de Science : lafatieté eft un autre 
nuage d’où il fort une pluye d'ignorance & de 
grojjiereté : quand le ventre eft vuide le corps 
devient cfprit, mais quand il eft rempli l’efprit • 
devient corps. ' * 

La Science eft le partage des gens heureux , 
la mifere celui des Ignorans. 

Un homme fans érudition eft comme un 
corps fans ame. 

JVlalheur à celui quine fait pas , maisplusde 
malheur encore à qui ne pratique pas ce qu'il . 
fait en matière de bonnes œuvres. 

Le fot ( l’ Ignorant ) fe plait en foi même. 

Un Savant banni eft plus eftimable, qu’un 
Ignorant entretenu. 

Recherche la Science depuis le berceau juf- 
qu’au fepulchre. 

* C’eft 
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C’eft une Science très-difficile à l’homme de 
fi connaître foi même. 

Qui fe connoît foi-même connoîtaufli Dieu, 
car la première réflexion de l’ame ne peut 
, manquer de le convaincre qu’elle eft un ou- 
vrage, & confequemment qu’il y a un ou- 
vrier. 

Un Savant qui ne produit rien eft comme 
une nuée fans eau. 

Un jour d’un homme Savant , vaut mieux 
que toute la vie d’un Ignorant. 

La gloire du Marchand eft en £ ïbourfe, 
celle du Savant eft en fes livres. 

Qui fait des quejlions , veut apprendre. 

Si vous poffedez la Science dequoi pouvez- 
vous manquer. 

L’homme favant ne doit jamais s’afiujettir 
à l’homme riche, parce que le premier a vû 
beaucoup de Dieu & -l’autre peu. Pourquoi, 
donc voit-on fouventdes gens fav ans aux por- 
tes des riches , & jamais de riches aux por- 
tes des favans? C’eft que les favans connoif- 
fent V utilité des richeffes , au lieu que les ri- 
ches ignorent pour la plûpart le prix de la 
Science. 

Celui qui travaille à acquérir la Science , 
tourne en benedidton , la maledidion qui con- 
damne tous les hommes au travail. 

Si vous voulez chaflfer loin de vous laCon- 
tupifcence , prenez le chemin de vôtre Cabi- 
net, lors qu’elle vous attaque. 

Qui s’eftime foi-même, D/V«&les hommes 
le tiennent pour ignorant. 

Un célébré Doéteur difoit toujours ces pa- 
roles après avoir donné une décifion. Ceci 
eft une opinion , & toute opinion eft fujette à 
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V Erreur 1 car il n’y a de çertitude & de vérité 
qu’en Dieu. 

L’homme honteux ne fauroit bien apprendre , 
ni l’homme colere bien enfeizncr. 

Ecoutez & vous apprendrez , tenez vous 
dans le filence & vous ferez en paix. 

Qui augmente fes expériences augmente fa 
Science , qui augmente fa crédulité augmente 
fes erreurs. 

Il ne faut jamais interrompre les Enfans à 
Y Ecole , non pas mêm t^our éteindre le feu 
dans le voi finage. 

Un homme Doâe dans fa Patrie, eftcî)m- 
t me l’or dans fa mine. 

Donnez vojis de garde de Yhomme Honoré 
quand vous le me'prifez , duFoaen jouant avec 
lui, du [âge en Y off enfant, du méchant quand 
vous ferez joint d’ Amitié avec lui. 

Ne vous entretenez point avec le Fou , & 
n’ayez nul autre commerce avec lui parce qu’il 
n’a honte de rien. 

A Jix Carafiercs on peut connoître le Fou , 
à ce qu’il fe courrouce fans fujet , qu’il parle 
mal à propos , qu’il fe confie à chacun , qu’il 
change fans raifon , qu’il recherche ce qui »? 
lui importe pas , qu’il ne diftingue pas fon*?»f 
d’avec fon ennemi. 

Aprenez à vôtre langue à dire, je ne fai 
pas,l î vous ne voulez être bien-tôt convaincu 
de menfonge. 

Un impertinent fitunequeftion à Aly\ la- 
quelle il répondit j? ne faipascela. L’autre ré- 
pliqua que c’étoit là donner une marque d'igno- 
rance. Aly lui dit, ma réponfe donne à connoître 
que je fai des chofes & que j'en ignore d’autres : or 
il n’y aqueD/V#qui fâche tout & n'ignore rien. 

, Tome V : H Un 



*70 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

Un Prédicateur avouant Ton ignorance en- 
chaire fur le [en s d'unpaffiage difficile ; un étour- 
<ly lui dit comme il en defcendoit : Le lieu d’où 
vous defcendefc n’eft pas pour les ignorans. Il 
répondit, j’ai monté là félon la portée de ma 
Science , fi j’étôis monté à proportion démon 
ignorance, je me ferois élevé jufqu’au Ciel. 

• Le favant fçait & s’enquiert, l’ignorant 
lie fait pas même de quoi s’enquérir. 

Un Arabe interrogé, comment iil avoit re- 
tenu tant de chofe^il répondit en me faifant 
lemjjlable au fable de nos deferts qui reçoit 

i toutes les goûtes de pluye qui tombent deffus 
fans en perdre une feule.. 

, Ce n’eft pas Y âge qui donne k [avoir , c’eft . 

1 'expérience. 

Le Fou a le cœur fur la langue, mais le 
J. âge retire fa langue proche du cœur. 

Parler peu eft précieux comme l’argent : ne 

* parler point eft précieux comme l’or. 

Si le parler vaut un gros d’or, lefilenceen 
•vaut .deux. 

Si la parole eft jamais meilleure que le fî- 
. lence, c’eft quand elle eft dite au befoin. 

L’Ame trouve fon repos en dormant peu , 
Je cœur le trouve. dans le peu d’inquiétude: 
la langue dans le fïlence. 

* Qui retient fon fecret obtient ce qu’il de- 
lire. 

Il vaut mieux que vous gardiet vôtre fecret 
qu’un autre. 

Qui entaffe paroles fur paroles , s’enfon- 
ce dans fon égarement. 

Un fage qui fe taît vaut mieux qu’un Fou 
qui parle. 

^ Vôtre fecret eft vôtre efclay;e fi vous le 

gar- 
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gardez, mais vous êtes fon’efclave fi vous le 
déclarez. 

Qui vous apporte quelque chofe, en em- 
porte autant de VOUS. Cette fentence eji con- 
tre les Rapporteurs & Jïrnifie, que comme les Ba- 
billards vous revelent les fecret s d’autrui , vous 
devez penfer qu'ils ne cèleront pas les vô- 
tres. 

T out fecret confié à fes deux familiers amis 
-eft divulgué. Les deux meilleurs amis Signi- 
fient ici les deux levres , Êfj 5 cela veut dire que tout 
fecret forti de la bouche n'ejl plus fecret. 

Tant que vous pourrez cacher vôtre fecret 
% vôtre ami , faites-le. 

Quand vous parlez à l’oreille contre un 
mur, prenez garde qu’il n’y ait une autre oreil- 
le derrière qui vous écoute. 

Par deux voyes les hommes periffent , par 
l’abondance des Richeffes & par l’abondance 
des Paroles. 

Contentez-vous de ce que Dieu vous don- 
ne, & vous «ferez bien riche. 

Les richeffes confident à avoir lafuffifance, 
non l’abondance. 

Il y a deu^ortes d’hommes miferables, ce- 
lui qui cherche & ne trouve point, celui qui 
trouve & n’eft pas contant. 

Il n’y a point de vertu comme la Pruden- 
ce, point d’Abftinence, cotnmede s’abftenir 
de ce qui eft défendu , point de bonté com- 
me la bonté du Naturel, point de richeffes 
comme le contentement. 

Etre content de peu eft la plus grande ri- 
cfrefîè. 

L’Abftinence eft un arbre dont la racine eft 
le contentement , & le fruit le Repos. 

H a n D ix 
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Dix Derviches 1 dormiront fur un tapis., 
deux Roisme fauroient durer enfemble dans 
un quart du monde. 

Le trou d’une éguille eft allez large pour 
deux amis , mais le monde ne l’eft pas allez 
pour deux ennemis. 

La félicité de ce monde &de l’autre ,con- 
fifte à faire du bien à fes amis , & à Souffrir le 
mal de fes ennemis. 

A trois chofes l’on peut -connaître fl un 
riche heritier dilïiperalebien qu’il hérité; s’il 
s’habille ordinairement de couleur de pourpre , 
s’ilfe Sert de vaifïelle de Criftal , & s’il n’a point 
l’œil fur les ouvriers lors qu’il fait bâtir. • 

■Quiconque jouit des biens de ce Monde, 
fans en rendre grâces à celui qui en eft l’Au- 
teur , fait comme s’il voloit Dieu. 

Conduifez vous çle telle maniéré que quand 
vous vous présenterez devant da porte du Pa- 
radis, vous nefoyez pas chargé de richelïès ; car 
au Paradis les pauvres font mis au premier 
rang. • 

Le bien qu’on a de Surabondant eft autant 
qu’il faut diminuer de là maffe,.& le bien 
mal acquis confume celui qi^pn a acquis 
juftement. 

Le fel des richelfes eft l’aumone, fi vous n’en 
falez vas richeffes , elles pourriront bien-tôt. 

La Profperké ne fe doit pas demander par 
l’homme pieux , à caufe qu’elle meine à l’a- 
poftafie. 

„ L’Homme pieux qui ne laiffe en mourant 

qu’une 

* Derviche , homme qui a quitté le monde fSg. 
s’eft confacré à Dieu , ne fe referyant que Le né” 
ceflaire. 
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qu’une écritoire & des plumes pour tout hé- 
ritage eft afluré du Paradis. 

Qui brûle en plein Midi des bougies* de fen- 
teur manquera bien-tôt d’huile à la lampe 1» 
nuit. 

S’habiller plus richement que l’on n’a le 
moyen de fqjre , c’eft comme farder les joües 
que le chancre ronge au dedans. 

Les Hommes eonfument les biens du tems,‘ 
mais le tem$ confume bien davantage les 
Hommes eux-mêmes. 

Le Riche ne fait vifîte au Pauvre , quepour , 
lui demander les Cens de fon champ ou de 
fon Jardin. 

La méchanceté eft la perpétuelle 3 ennemie 
des Richefles. 

La pauvreté vaut mieux que les Richefles 
mal acquifes, & que le gain deshonnête. 

Le vrai pauvre ne poflede rien ,& rien no le 
poflede :*la pauvreté volontaire met donc un 
homme au deflus du monde. 

La honte du pauvre empêche là libéralité 
du riche , c'ejl-à-dirt r, que qui de honte n'ofe de- 
mander ce qu'il dejire , ejl lui même - caufe de 
quoi il ne l'obtient pas. ' 

Le plus grand mal de la pauvreté, c’eft 
d’être méprifé. 

La- crainte de la pauvreté eft une feure mar- 
que dé lacolere de Dieu fur celui qui en eft failh 

Lé principal avantage des Richefles , c’eft 
d’être conlideré. 

La 

Chamah Kufoury bougies faites avec de l’huile 
de canelle. • 

* C’cft- à-dire que les mcchans détruifent leut 
fortune ou par leurs vices ou par leurs querelles. 

h a 


Digitized by Google 



*74 VOYAGES DE Mu. CHARDIN. 

La vie de l’Avare eft toujours courte, cel- 
le du liberal eft toujours longue. 

Le don que fait un homme généreux eft un 
vrai préfent, mais lepréfent.d’un autre eft une 
demande. 

La générofîté eft le fommaire de toutes les- 
vertus. 

Ce que vous mangez fe tourne en pourritu- 
re , ce que vous donnez fe tourne en joye. 

Trois chofes ne fe connoififeht qu’en trois 
lieux , la valeur qui ne feconnoît qu’à la guer- 
re; le fage qui ne fe connoît que dans la co- 
lère; l’ami qui ne fe connoît que dans le be- 
foin. 

Qui ne fait pas difcerner le bien d’avec le 
mal doit être mis au rang des bêtes. 

Le vrai ami eft celui qui fait que Tes amis 
fe gardent du mal & qui les conduit au bien. 

Qui veut être ami de deux hommes enne- 
mis entr’eux , ne fauroit manquer d’être foup- 
çonné par l’un & par l’autre. 

L’ami n’eft pas ami , s’il n’eft pas une mê- 
»me chofe avec nous. 

Qui veut un ami fans défaut n’aura bien-tôt 
plus aucun ami.. 

Le mot d’ami eft un terme fans ftgnification. 

Ou la mort* ou un ami. 

Ce que vous fentez en vôtre cœur contre 
vôtre ami , croyez qu’il le fent dans le fien 
contre vous. 

Un cœur fert de miroir à l’autre, vous 
Verrez dans vôtre cœur fi celui d’un autre eft 
rempli ! d’amour ou de haine pour vous. 

Qui fait la paix avec fes ennemis , fait in- 
jure à fes amis. 

N’aye point pitié de 'ton ennemi affaibli; 

. * car 
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car s’il reprend vigueur , il n’aura point pitié 
de toi. 

Trois fortes de gens fe haïfïeut mortelle- 
ment, & pourtant le font civilité à touteheu- # 
re , les Courtifanes , les Courtifans , les Difci- 
ples d’un même Maître. 

La Patience eft bonne en toutes chofes , hor- 
mis en celles qui regardent nos amis. 

La Patience eft amere , mais fon fruit eft % 
doux. , 

Un pauvre fans patience eft comme une # 
lampe fans huile. 

Tu és homme & tu n’as point de patience. 

Les Richeftes.ne demeurent pas plus dans 
la main d’un prodigue,que la Patience au cœur 
d’un amant, & l’eau dans un Crible. 

La Patience eft la porte de la joye, la Pré* 
cipitation la porte du repentir. 

La fin de laPatience eft le commencement 
de la joye. 

Qui eft traîné dans le chariot de l’Efperan*- 
ce a la Pauvreté pour compagnon. 

L’homme eft de courte vie , mais de longue . 
Efperance.- 

L’Efpérance eft le pain des malheureux. 

L’Ame ne perd J’Efperance qu’au moment 
que la mort vient. 

L’Efperance eft une excellente compagne,, 
fi elle ne vous conduit pas où elle vous avoit 
promis , ellene vous abandonne pas pour cela, 

& elle ne cefle jamais de vous carefier & de 
vous donner de bonnes paroles. . 

Si l’Ane de Chrift alloit à la Mecque, il en’ 
reviendroit Ane encore. 

Croyez fi vous voulez qu’une montagne 
s’eft tranfportée d’un lieu à un,autre, mais * 

H 4 quand 
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quand l’on vous dira qu’un homme a change 
de naturel & d’inclinations n’en croyez rien. 
Lucifer ctoit Ange , il ne laifla pas de fe rebeller 
b contre Dieu. 

Les meubles les plus fimples , valent mieux 
que la nudité de la mai Ton. 

La poule avallant grain à grain remplit en- 
fin fon jabot. 

4 Au Roi jufte le peuple fert de Gardes. 

. Un Roi fans Juftice elt comme un fleuve 
# fans eau. 

. N’ayez jamais de querelle contre trois hom- 

mes à la fois, de peur qu’un, ne fe falfe par- 
tie, & les deux autres témoins.. 

Encore qu’un petit Chien foit nourri fur 
les genoux d’un homme, il fera un Loup à 
un Loup. 

Les mœurs fuivent le tempérament, & celui- 
ci çe fe change point, quoi qu’on change d’â- 
ge & de pais. Le naturel de l’homme fepeut 
comparer à fa figure , car l’un & l’autre de- 
meurent toûjours les mêmes. 

Le naturel & les mœurs des hommes en 
général fe peuvent comparer aux métaux , lors 
que l’on les tire des mines, où l’argent, &le 
plomb fe trouvent mêlez enfemble. Il y a des 
méchans parmi les Fidèles & des gens de bien 
parmi les Idolâtres , 

Les proches ne font plus proches dès que 
l’adverfité fe montre. 

S’il eft jamais excufable de mentir H c’eli 
quand on eft avec les Menteurs. 

Les fonges ne forment des chofes en dor- 
mant, que dans le moule que lespenfées on* 
fait en veillant. 

La marmitte d’une Société n’eft jamais ni 

bouil- 
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bouillante ni froide : c’eft-à-dire, que chacun 
des membres d'une J'ocietê fait quelque chofe pour 
le bien de lafocieté\ rÊhs n % en fait pas aJJez. 

Il faut penfer à acquérir la Viêtoire, avant 
que*de fonger à fe donner la Paix. 

Entretien bien le foldat , afin qu’il mette fa 
tête pour toi. 

LaPauvreté marche toûjouts à laqueüedu 
Pauvre. C’cft-à-dire , qu'un mal ne vient ja*- ' 
mai s f eu l.- - 

Dans la Mer il y a des biens fans nombre, 
mais fi vous cherchez la fûreté, elle eft furie • 
rivage. • 

Entretenez & cultivez vôtre fortune , con> 
me fi vous deviez vivre éternellement. - 

C’eft être impie que de ne pas conferver les 
bonnes grâces du Roi, quand on le peut fai- 
re. 

Ne vous fiez point à î’homtne qui parle mal 
d’un autre en fon abfence, & n’allez point en. < 
là compagnie. • 

Il y a quatre chofes qui font les meilleures 
de toutes, quand elles font bonnes , & les pi-_ 
res quand elles font mauvaifes , le Vin , le 
Poiiïbn, les Figues, & les Champignons. 

Si un Roi cueuille une pomme dans le jar- 
din de fon fujet , les Courtifens arracheront 
l’arbre jufqu’à la racine. 

En la compagnie des Pierres précieufes, , 
l’Ambre pâlit ; & -la blancheur de la Cire n’a 
point d’cclat devant les rayons du Soleil. 

Les Joüeurs ne doivent être pris hi pour 
Juges ni pour témoins, parce qu’ils font leur 
plaifirdece qui ne fâuroit tourner au bien pu-» 
blic. 

Il fe faut fervir du jeu pour fe4élaflèrfeu« 

, " H f le* 
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lement , comme l’on fait du fel pour relever 
l’infipidité. 

Trois chofes allon^mt la vie, de beaux ha- 
bits , une belle maifon , une belle femme. 

La civilité d’un ruftre eft une pure gueufe- 
rie. C’eft-à-dire , Qu'elle n'ejl point fans in- 
térêt. 

La raifon pourquoi les Grands-peres aiment 
tant leurs petits enfans, c’eft parce qu’ils font 
les ennemis de leurs ennemis , en ce qu’ils 
fouhaitent la mort de ceux qui fouhaitent la 

* leur. 

Ne vous fiez pas aux proteftations de re- 
connoiflance des hommes à qui vous faites 
des grâces , jufqu’à ce que vous leur en ayez 
réfuté; car s’ils portent génereufement vôtre 
refus ils font reconnoifians , s’ils s’en irritent 
ce font des ingrats. 

Il eft plus facile de diftraire le méchant de 
‘ 4a malice , que l’homme trifte de fa triftefle. 

Prenez garde à celui que vous ne connoif- 
fez pas. 

Sur la tête de l’Orphelin leBarbier apprend 

rafer. 

T out ce que vous planterez dans la terre , 
vous apportera du profit, mais fi vous plantez 

* ( c'ejl-a-dire élevez) un homme en terre , il 
vous déracinera. 

* Qui vous flatte vous abhorre. 

Le ferviteur du Roi eft Roi lui-même ; at- 
. tachez vous à un tel Maître , vous ferez ho- 
noré comme lui. >n c) 

Servir Dieu par intérêt , eft un fervice de 
marchands ; par crainte , c’eft un fervice d’efcla - 
•ves ; par amour & par reconnoilfance , c’eft un 
fervice d'hommes libres , - ... 

- - " Qu 
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Quiconque n’apprend pas une profeffion à’ 

,fon enfant ,* ne fait pas autrement que^’il lui 
enfeignoit la filouterie. 

Quand un homme eft proche de fa fin, cha- 
cun empiète fur lui. • * 

-Si le monde étoit bien fage , le monde fer 
roit abandonné. 

Laiflez-là l’yvrogne, carde lui-même il fe' 
détruira. 

Penfez au voifin avant que de penfer à la- ’ 
maifon. 

Cherchez un compagnon de voyage', avant 
quelle chercher le chemin. 

• Faites du bien , fi vous voulez qu’on vous 
en faffe. . 

Reprenez vous vous-même, pour pouvoir 
efficacement reprendre autrui. 

Ce qu’il y a de plus atroce dans le péché, 
c’eft de le diminuer. . • 

C’eft doubler fon péché que de le dimi- 
nuer. 

La confeffion de fa faute eft la plus forte* 
des excufes. } • 

C’eft le propre des grands hommes decon». 
felfer leur propre faute. 

Le commencement de la colère eft la fu-' 
reur, & la fin eft le repentir.* ' . 

Quand le pouvoir manque , Ceffort eft- 
rain. , 

Il y a quatre forteslie gens qui nefauroient 1 
long-tems fubfifter; l’homme querelleux , le ». 
tyran imprudent , l’ufurpateur , & le prodi- 
gue. • * 

La pitié envers les méchans eft une cruau^ 
té envers tous les hommes; 

L Ne prenez j amais de maifon dans jm quar- 

H 6 tier, 
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tier , dont le menu peuple eft tout enfemblc 
ignorait & dévot. 

La*angue du muet vaut mieux que la lan- 
gue du menteur. 

Qui ne»cultive qu’un jardin à la fois man- 
gera des oifeaux. 

Qui cultive plufieurs jardins à la fois les 
oifeaux le mangeront. 

Avoir des fujets affeâionnez vaut mieux 
* qu’avoir de vaillans ïoldats. 

On fe trouve fouvent entaché des vices, 
qu’on reprend le plus aprementdans fon pro- 
chain. ^ 

Il n’y a point de freres pour les Rois, point 
de repos pour les envieux , point de faveur 
pour les menteurs. 

Le menfonge eft l’arme du méchant. 

Qui fe juftifie fans être accufé , fe fait lui- 
même criminel. 

Les bienfaits mal colloquez , tournent 
également à la honte de celui qui donne, & 
de celui qui reçoit. 

Les hammes fuivent la Religion & les 
moeurs de leur Roi. 

*' Qui loüe une a&ion fale la commet. 

Tout ce qui eft au pouvoir du feraiteur eft 
dans la main de fon maître. 

Nevousamettez point au rang des hommes, 
tandis que la coleré vous domine. 

Celui qui rend vifite*fe foumet à la loi de 
„ celui à qui il la rend. 

La trop grande fréquentation produit toû- 
jours du mal à la fin. 

Vifitez rarement & vous en ferez plus ai- 
mé. 

Le Soleil eft plus cher en Hiver qu’en Eté. 

C’eft- 
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C’efb-à-ftire, que moins il fe montre pl us on le m 
fefire. • 

Qui honore fon pere,fes jours feront pro- 
longez. 

Mon cœur eft fur mon fils , le cœur de 
mon fils eft fur une pierre. C’eft-à-dire, que 
les peres aiment fort leurs enfans , mais qu'eux 
le plus fouvent n'aiment rien moins que leurs pe- 
res. 

Un fage donnoit ce confeil à fes enfans,* ^ 
en mourant ; apprenez toutes les Sciences , où 
vos inclinations vous pourront porter , à la 
referve de ces trois , l’Aftrologie judiciaire, 
la Pierre Philofophale, & laControverfe; car m 
la première ne ièrt qu’à multiplier les cha- 
grins de la yie , Ta féconde à confommer le 
bien, la troifiéme à engendrer des doutes, & 
à faire perdre enfin la Religion. 

Prenez- garde qu’on ne faffe favoir vos 
querelles , ni à vôtre enûemi ni à vôtre en- 
vieux*. 

N’entreprenez rien fans y avoir penflî. 

Le Soleil ne tient pas à mépris qu’on lui 
donne un nom féminin , & la Lu^e ne fait 
pas la fiére de porter un nom mafeulin. Le 
Soleil & la Lune ayant divers noms dans les lan- 
gues Arabe & Perfane , chacun de ces AJlres 
en a de genre mafeulin & de genre féminin. 

La libéralité en une femme, eftwde même • 
nature que l’avarice en un homme. 

Qui veut des perles qu’il fe jette en la mer, 

& qui veut des grandeurs qu’il veille toutes 
les nuits. 

Il eft difficile d’être foupçonné d’une chofe 
qu’on n’en foit coupable , car fi on ne l’a com- • 
mife toute entière , on en a commis quelque 

H 7 . par- 


l 


JDigitized by Google 



•* 


t$2 VOYAGES DE Mr-CHARDINI- 


• partie ; fi l’on n’en a rien commis, *on aura- 
penfé à la commettre ; fi l’on n’y apas penf<^ 
au moins, on l’a vû commettre, & l’on s’en 
eft réjouï.- 

Si vous ufez mal du vin , vous deviendrez 
v un miferable ; fi vous en ufez bien , Vous de- 
viendrez un homme illuftre. 

L’os qui vous a été mis à la main eft celui 
qu’il faut que vous rongiez. > 

$ Pour s’attirer de nouvelles faveurs , il faut 
remercier dés anciennes. 

Si la fortune vous manque, ne vous man- 
quez pas à vous-même. 

Ne jettez pas de la boüe dans la fontaine 
où vous avez puifé. 

Il faut manger à fa table, comçie on feroit 
à celle d’un Roi. 

Un homme à qui tout vient à fouhait , eft 
comme une femme qui ne «porte que des gar- 
„ çons. 

La néceflité n’eft pas une importunité. 

Où vous vous plaignez de ne pas trouver 
d’hommes , faites qu’on fe loiie d’y en avoir- 
trouvé un. 

^ - Ne faftes faire par perfonne ce que vous 
pouvez faire vous-même. 

S’il y a un homme dans une maifon , une 
parole y fuffit. 

. Si le fçrviteur plaît , tout ce qu’il fait plai- 
ra. * 


Si vous allez les mains vuides chez le Juge , 
Vous ne verrez point fon vifage. 

Qui entre en traité avec les Grands répand 
fon propre fang. 

Le commerce avec les méchans eft une na« 


. vigation fur la haute mer. 
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Les gens que vous voyez ne font pas tous' • 
des hommes, la plupart font des bœufs & des 
ânes fans Dieu.. % 

Selon que vôtre cœur efl prévenu d’amour 
ou de haine pour chaque chofe, il eftfûrque 
félon cela -vous y trouverez du bien ou du 
mal. 

Un peu mis fur un peu fait une mer. 

Ayez foin de cacher le malheur qui vous 
arrive , de peur qu’au lieu d’un malheur vous 0 
n’en ayez deux, favoir le malheur même, 

& de voir vos ennemis s’en réjouïr. 

Si vous ne jettez l’hameçon, vous ne pren- 
drez point de poiffon. 9 , 

Il faut marcher de nuit pour arriver de 
jour à la traite. * , 

La juftice des Confeils d’un Roi eft la fer-* 
meté de fon Empire. 

CarefTez les pauvres , de peur qu’ils n’en* 
traînent vos enfans dans leur gouffre. 

L’Aumône fortant de la main de celui qui 
lafaifoit, lui dit: j’étois petite, tu m’as fait 
grande ; j’étois milice , tu m’as multipliée ; 
j’étois ennemie , tu m’as rendu digne d’a- 
mour ; j’étois paffagere,me voici domiciliée ; 
j’étois fous ta garde , te voici fous la mienne. 

Le plus grand des attributs de Dieu c’eft la 
libéralité, parce que les bienfaits de Dieu fe 
répandent fur toutes les créatures , & péné- 
trent intimement leur fubftance. 
v Toutes les fois que vôtre langue prononce 
contre vôtre penfée, vous méritez qu’on vous 
enfonce un poignard dans le fein. 

Si vo#s ne prenez de la peine jufqu’à en 
être ennuyé , vous ne ferez point délivré de 
la mélancolie, 

* * Si 
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• Si l’œuvre ne fe commence , elle ne fe fi- 
nira jamais. 

• Le monde #’eft aimé que des infenfez. 

Ifa ( Jefus-ChriJl ) vit le monde envifiôn’ 
fous la figure d’une vieille , il lui demanda : 
Où eft ton mari? Je. n’en- ai point*, répondit- 
elle. Combien en as tu eu ? reprit Ifa. Sept, 
dit elle. Sont ils tous morts , ou quelqu’un 
t’a-t-il répudiée ? Non, répondit-elle, je les 
% ai tous mis en terre; mais je fuis fur le point 
de me-remarien C’eft une chofe étonnante , 
dit Ifa , qu’il y ait encore des gens fi faux , 
que fans confiderer comment tu traites tes ma- 
. ris, ils deviennent amoureux de toi, & cher- 
chent à t’avoir. - 

• ■ Qui voit, l’aveugle s’aller jetter ' dans une 
»foflfe, fans l’en avertir , il eft meurtrier. 

v Quoi qu’un Guebre ( Igmcole ) ferve cent 
ans le feu , sMl tombe une fois dedans il ne 
laiflera pas d’être brûlé. 

Un peu de beauté vaut mieux que beaucoup 
de richeffes. 

Quand le jour paroît on éteint la chan- 
delle. 

Que fert-il au Berger de crier, quand le 
Loup emporte le Brebis ? 

Quand le Loup a trouvé de la chair , il ne 
fe met guéres en peine , fi c’eft du Chameau du 
Prophète Saleth, ( un des Patriarches , ) ou de 
l’Ane de l’ Antechrift. 

Qui a peur du Loup ne garde pas les Bre- 
bis. 

Quand vous voulez parler du Loup, pre- 
nez un bâton à la main, de peur qu’4l ne fur- 
vienne à l’imprévû. 
f Craignez celui qui vous craint. 

Le 
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"Le Chameau mâle eft. devenu Chameau fe- 
melle-. Ou dit cela des gens qui fe brouillent dans 
leurs difcours .. 

La T aupe s’eft égarée de fou trou. CeUfe- 
* dit atiffu d'un brouillon qui fe confond. 

J’entens le bruit de la meule, mais je ne- 
voî pas la farine. Cela fe dit d’un vain babil. 

Tous les hommes fe peuvent ranger en 
quatre Clalfe^ à l’egard de la Religion : les uns 
la recherchent & ne la pratiquent pas : d’au- « 
très la pratiquent fans la rechercher : d’autres 
la cherchent & la pratiquent, & ce font les gens ■ 
f ieux : les derniers ne la cherchent ni ne la 
pratiquent , & ce font les impies. 

Il y a quatre chofps dont l’homme eft tou- . 
jours plus chargé qu’il ne penfe, d’ennemis,* 
de péchez, d’années, & de dettes. 

La véritable Noblelfe eft d’exceller dans 
l’intelligence de la Religion. 

Ce ne font pas les paroles qui font le fon- 
dement, ce font les œuvres. 

La pratique d’une vertu attire une autre 
’ vertu , l’exercice d’un vice attire un autre 
vice. £ 

Un Novice ayant.dit à fonSupeneur , qu’il 
ne pouvoit prier Dieu où il y avoit du mon- 
de. Il lui répondit : .Vous êtes bien foible fi 
vous fongez encore au monde. 

Celui-là eft près de périr qui laiftè maîtri- 
fer fa Raifon par la concupifcence. 

La pieté éteint la concupifcence; 

S’abftenir de- concupifcence , c’eft être ri- 
che. 

Rendre le bien pour le bien, eft une a&ion 
d’Ane. Rendre le mal pour le mai, eft une 
aélionde Chien. Rendre le mal pour le bien , 
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eft une action de Démon. Rendre le bieir 
pour le mal , eft une aétion du Créateur. 

La véritable foret confifte à dompter fa 
concupifcence.. 

De meme qu’à un malade le manger ne • 
profite point , ainii à une ame éprife de l’a- 
mour du monde les exhortations font inuti- 
les. 

On recherche le monde ou par fes hon- 

• neurs, ou par fes richeftes , ou par fes plai- 
firs : vivez retiré du monde, vous acquerrez 
de l’honneur: contentez vous de ce que vous 
avez, vous voilà riche: méprifez le monde, 

& vous avez trouvé leveritableplailir, qui eflr 

. le repos. 

* L’amour du monde. & des richeffes eft la 
Iburce de tous les pechez.. 

Un Sage, interrogé quelle eft la chofe du 
inonde la plus frivole & le plus à. dédaigner ? 
répondit, le monde même, excepté l’homme 
qui l’aime & le recherche , lequel eft encore. 

_ plus méprifable. 

Penfer à commettre un péché, eft pis que- 
de le commettre. 

S’humilier foi-même eft une augmentation - 
de noblefife, & un accomplîflement de grâce.. 

Faites vous terre fi vous vouléz porter du 
fruit., C’eft-à-dire ,. Qu’il faut être humble Jour 
faire de bonnes attions. 

La Vérité eft un poids dont on ne p'eut ja- 
mais avoir fes balances trop chargées.. 

Le monde eft un Echo, qui redit comme - 
on lui dit ; c’eft pourquoi fi nous voulons 
qu’on dife du bien de nous , il ne faut dire 
que du bien des autres. 

Le prix d’un homme fe compte par les cho- 

« fcs 
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fes qu’il eftime : s’il eftime le monde , il n’eft 
pas eftimable , parce que le monde ne l’eft 
pas*: s’il eftime l’autre vie , le Ciel eft fon prix : * 
& s’il eftime Dieu par-deftiis tout, il eft fans, 
prix. 

Amaflez des biens que tous puifîîez fauver 
avec vous, lors que le vaifleau (le corps ) fe- 
ra naufrage; car par mille avantures on perd 
les biens de la fortune, mais les biens de l’a- 
ine ne fauroient périr , ni fur l’eau , ni fur la 
terre, ni par le feu. 

Si vous travaillez à une a&ion vertueufe,. 
le travail pafte & la vertu demeure : fi vous 
prenez plaifir à une a&ion vicieufe, le plai- 
fir pafte & le vice demeure. 

Il n’y a de vrai dévot que l’homme gai. • 

Il y a quatre marques de réprobation , la 
dureté de cœur , l’amour du monde , la con- 
fiance en foi-même & dans les créatures , & 
l’impudence. Il y a quatre marques d’éle&ion 
au contraire, la tendrefifed'ecæur, le mépris- 
du monde , la défiance de foi-même & des 
créatures, la pudeur. 

L’homme méchant eft mort , quoi que vous 
Je voyiez parmi les vivans ; l’homme de bien 
eft vivant, quoiqu’il foit paflfé dans le féjour 
des morts. 

La parefte & l’attention aux fonges éloi- 
gnent de Dieu, & mènent à la pauvreté. 

Quiconque étant interrogé fur quelque vé- 
rité, ladéguife; Dieu , au jour du Jugement, 
le reprimera d’un mords de feu. 

Un riche fans libéralité eft comme, un ar- 
bre fans fruit. 

Un pauvre fans patience eft comme une. 
lampe fans huile, 

‘ * Un, 
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Un jeune homme fans repentance eft com- 
me une maifon fans couverture. 

Une femme fans pudeur eft comme une 
viande fans fel. 

Le meilleur fruit de la pénitence eft de pé- 
cher peu. * 

Malheur au navire qui fe hazarde de fortir 
fans payer les droits , & malheur à l’homme 
qui part de cette vie fans y avoir fcnti d’af- 
flidion.. 

- Les affli&ions temporelles font comme un 
flambeau dans la main' de l’homme fur qui 
elles tombent , pour lui faire connoître en 
quel état il eft avec Dieu fon Créateur. 

Les biens du Ciel ne doivent être prétendus 
que par ceux qui méprifent les biens de la terre. 

Que la foule dont vous êtes environné ne 
vous trompe pas, vous ferez feul quand vous 
mourrez , & feul à vôtre jugement. 

Toutes les portes de l’Enfer fe peuvent fer- 
mer par l’oj^ifoni excepté la porte dularcim 

La parole de Dieu s’accommode au cœur 
de chacun, & donne la paix au coeur de l’hom- 
me Ample. 

Qui aime la félicité de fon ame doit être 
vigilant à l’acquérir, d’autant plus que le fé- 
jour perpétuel en cette vie eft défendu, &que 
la fortie eft commandée. 

Penfez d’où vous êtes venu, où vous êtes* 
où vous irez. 

Le vieux verre rompu fe peut réparer , pour- 
quoi non le corps mis en pièces par la mort? 

Aujourdhui c’eft le monde , demain c’eft 
l’éternité. 

On trouvera dans le Quatrième Livre de ce 
Volume plulïcurs autres Sentences non moins 

♦ fcn-r 
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fenfées, lefquelles j’ai vues dans les grandes 
Maifons d 'Ifpahan, dont je fais la defcription 
dans ce Livre-là , mais il eft fâcheux que- la 
tradufiion leur fafte tant perdre de leurs grâ- 
ces, qu’elles ne me femblent plus la même 
chofe. 

Je viens aux Fables P-erfanes., lefquelles ne 
font pas. à beaucoup près de la force de leurs 
Sentences , mais je rapporte ici celles qui por- 
tent le nom du fage & célébré Locman , qui 
.eft VEfope des Orientaux , ou Efope même , au 
dire des gens favans de Y Europe en littérature 
Arabefque , qui prétendent que le Locman des 
Orientaux eft YËJ'ope des Grecs. Il eft certain 
qu’à confiderer la vie de ces Hommes illuftres, 
telle que les Auteurs nous la donnent : on 
diroit que ce font .deux hommes differens ; 
jnais quand on examine bien leurs Fables, il 
paroît que c’eft le même Auteur ; & c’eft là 
•une deschofesqui meperfuade, que les Grecs 
ont originairement tiré des Peuples de la hau- 
te Afie leurs Sciences & leurs Arts , au moins 
que c’eft d’eux qu’ils en ont tiré les premiers 
rudimens ; dequoi les Grecs .demeurent eux- 
mêmes d’accord à l’égard des Fables , avouant 
de tenir cette érudition des Orientaux. Les 
Per fan s font Locman fi ancieiv, qu’il doit avoir 
été contemporain de Moyfe : quelques-uns 
même le font defcendre dé Noe' à la troifiéme 
génération ; d’autres , qui ne le croyent pas fi 
ancien, difent, qu’il vivoit du tems de Da- 
vid, & c’eft l’opinion de Mircond , Hiftorien 
Perfan très -fameux ; mais chacun convient 4 

qu’il a été le premier Philofophe célébré dont 
Je nom ffcit venu jufqu’à nous. Et comme 
M«hmed a parlé de Loçman ayeç éloge dans 

fon 
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fon Alcoran , cela a porté les Auteurs Maho — 
metam , à en faire plus de cas .; & quelques- 
uns d’entr’eux à compofer de gros Commen- 
taires , & de belles pièces de Morale fur fes 
Apologues. Quelques Auteurs Arabes préten- 
dent que le Philofophe Grec Empedocle étoit- 
fon difciple. On rapporte qu’il vécut trois 
mille ans. Sahdi , célébré Poète Perfa », fait 
là-deffus ce conte; que Locman à la fin de fat 
vie demeuroit fur le bord d’un marais de ro- 
feaux , où il s’étoit drefiTé une cabane , dans 
laquelle il s’occupoit à faire des paniers d’o- 
zier. U Ange de la Mort s’apparut là à lui , & 
lui dit : Comment ejl-ce , Locman , que depuis 
trois millç ans que tu es au monde tu n'ayes fâ 
bâtir une maifon ? Locman lui répondit : 0 
Efrail , ( c’eft le nom de V Ange de la Mort ) 
■en feroit bien fou, fachant qu'on t'a toujours à fes 
talons de fe mettre à bâtir une maifon. 

Comme j’ai dit que les Fables de Locman 
font prefque les mêmes que celles d 'Efope, 
j’aurois pû éviter de les rapporter ici , mais 
je l’ai voulu faire pour montrer de quelle ma- 
niéré Efope les a tournées en les*donnant aux 
Grecs, «avec les autres qu’il y a ajoutées. Les 
voici dans l’ordre que les Perfans les ont aulîi 
bien que les Arabes. 

ï 

Du Lion & de deux Taureaux. 

Le Lion fe mit un jour aux champs contre 
deux Taureaux , qui ferrez l’un contre l’au- 
tre lui prefentoient leurs cornes. Le Lion 
voyant qu’il ne pouvoit les rompre celïa de 
les attaquer , & leur promit de n^eur faire 
aucun mal, quand même il les trouveroit fe- 

parez. 
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parez. Les 'Taureaux le crûrent & fe fepare- 
rent ', mais auffi-tôt le Lion les déchira l’un 
après l’autre. 

Du Cerf. 

U» Cerf é tant venu boire à une fontaine 
. femiroit dans l’eau : [es pieds lui parurent trop 
petits , & fe s jambes trop delie'es , & il s’en affli- 
geoit, mais il fe tenoit fier de la beauté & de 
Y étendue de fon bois : en même tems des Chaf- 
feurs s’étant mis à le courre, il fe jetta dans 
une plaine où ils ne purent l’atteindre ; mais 
l’ayant -relancé dans un bois , il n’y pouvoir # 
courir , parce que fes cornes l’empêchoient de 
paffer entre le taillis.. Comme ils l’eurent pris 
& qu’ils le tuoient, Que je fuis malheureux 
dit-il , d’avoir méprifé ce qui faifoit mon falut , 
& d’avoir fait ma gloire de ce qui me perd\ 

Autre Fable du Cerf. 

Le Cerf étant tombé malade pria plufieurs 
bêtes , & des Cerfs entr’autres, de le venir 
garder durant fa maladie. Pendant qu’ils le 
gardèrent, ils confirmèrent les gtains & les 
herbes , qu’il avoit ama (fez pour la provifion 
comme il fut relevé il demanda à manger , 
mais il ne trouva rien & mourut de faim. 

Le but de cette .fable efl dé enfeipner , qu'il ne 
faut, pas fe charger dé un grand tram, fans favoir 
comment le nourrir. 

Du Lion & du Renard. 

Le Liorr étant un jour brûlé du foleil en* 
tra dans une caverne pour fc mettre à l’om- 
bré, 
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brc, & s’y endormit. Une Tarentule fauta 
fur lui & fe promenoit fur fop dos ; le Lion 
s’étant levé en furfaut , regarda de côté & 
d’autre tout effrayé & étonné. Un Renard 
qui l’apperçut ainlï effrayé de rien , fe mit à 
éclater de rire. Le Lion lui dit, je ne ma fou- 
•cie pas de ce qui m’incommode, mais j’en- 
,rage de voir que l’on fe moque de moi. 

Du Lion & du Taureau. 


Le Lion ayant envie un jour de déchirer un 
Taureau n’ofoit l’attaquer ouvertement , crai- 
gnant fa grande force: ilréfolutde l’avoir par 
fineffe , & l’ayant rencontré il lui dit : cher 
ami, j’ai tué un agneau gras , je t’invite ce foir 
à fouper avec moi. Le Taureau le lui pro- 
mit , & étant venu chez, le Lion , il vit bon 
feu allumé , & beaucoup de chaudières & de 
marmites ; fur quoi il fe mit promtement en 
fuite. Le Lion voyant cela, lui demanda en 
criant, pourquoi il s’enfuyoit après être venu 
jufqu’à fa porte? Le Taureau répondit. C'ejl 
parce que je voi des aprets pour faire cuire quel- 
que ebofe de plus grand qu'im agneau. 


Du Lion (y du Renard. 


Le Lion étant devenu vieux & infirme , & 
ne pouvant plus prendre de bêtes par force, fe 
réfolut de vivre d’adreffe ; il feignit pourcela 
d’être' malade, & fe renferma dans fa Caver- 
ne. Plufieurs bêtes alloient l’une après l’au- 
tre pour le garder: il fe jettoit deffus à l’im- 
provifte & les déchiroit. Le Renard y étant 
allé à fon tour s’arrêta à l’entrée de la Ca- 
verne 
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verne & lefaluaendifant, comment te portes-tu. 
Prince des animaux courageux ? Le Lion lui ré- 
pondit , q^ue n'entre tu , b Pere de beauté ; je me 
rendrais a une. fi douce invitation , répliqua le 
Renard , fi je n ob fer vois que les pas qui font mar- 
quez à l'entrée de ton logis font tous des pas qui 
vont dedans & qu'il n'y en a pas un qui vienne 
dehors. 

Du Lion & de l'Homme. 

Le Lion & l'Homme s’étant un jour rencon^ 
treï, fe mireittgi difputer entr’eux de vigueur 
& de force. IWLion loüoit la fienne par def- 
fus toute autre , l’ Homme pour réponfe lui 
montra fur une muraille la figure d’un Hom- 
me déchirant un Lion. Le Lion répondit. 
Si les Lions étoient peintres comme les hommes ; 
ils feraient toujours que le Lion déchireroit l'hom- 
me dans leurs tableaux. 

Du Cerf & du Lion. 

Un Cerf pourfuivi par des ChafiTeurs fejetta 
dans la Caverne d'un Lion. Le Lion y étant 
entré le déchira. Le Cerf étant aux abois dit 
en lui-même, helas miferabie que je fuis! d'a- 
voir fui les hommes , pour tomber entre les grif- 
fes de celui qui efi plus fort que les hommes. 

Du Cerf & du Renard. 

Un Cerf étant altéré vint à un puits profond 
& y defcendit ; mais il n’en put remonter. 
Comme il s’efforçoit de le faire : le Renard 
l’apperçut & lui diç, cher frère, tu devois pen- 

Tome {f. I fer 
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fer comment tu remonterais avant que de defcen- 
dre. 

Des Lievres & des Renards. 

La guerre s’étant un jour allumée entre les 
Aigles & les Lievres ; ceux-ci allèrent aux 
Renards leur demander afiiftance. Les Renards 
répondirent ; nous vous donnerions volontiers du 
fecours , »’ était que nous vous connoijfons , & que 
nous connoijfons aujfi ceux avec qui vous êtes en 
guerre. 

De la Femelle du Lievre 9 de la Lionne. 

Une Haze ayant un jour rencontré une Lion- 
ne lui dit, tous les ans je fais plufieurs petits ; 
mais toi en toute ta vie tu n’en fais qu’un ou 
deux: Il efl vrai , répondit la Lionne , mais 
mon petit vaut mieux feul que fept des tiens. 

De la Femme (j de la Poule 

Une Femme ayant une Poule , qui faifoit 
tous les jours un œuf d’argent : ellediten el- 
le-même fi je double le grain à ma Poule: el- 
le fera deux œufsparjour: mais la Poule ayant 
le double à manger en étouffa & mourut. 
C’eff- à-dire , que plufieurs pour être trop avides 
de gain perdent leur Capital. 

Du Moucheron & du Taureau, 

Un Moucheron s’étant pofé fur la corne 
d’un Taureau , crût qu’il le chargeoit beau- 
coup , & il lui dit , Si je fuis trop pefant , dis le 

mot 
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moi & j? m'ôterai. Je ne m'étois pas aperçût 
répondit le Taureau, que tu te fujfes pofé fur 
ma corne , & je ne fai qui tu pourrais incarna 
moder. 

De l'Homme & de la Mort. 

Un Homme portant un jour une charge de 
bois fur fes épaules n’en pouvoit plus, il fe 
jetta à terre avec fa charge , & tout accablé 
il fouhaitoit la Mort , jufqu’à l’appellcr tout 
haut. La Mort vint , & lui dit : Me voici , que 
veux-tu ? Y Homme lui dit , Je t'ai appellée pour 
m'aider à charger mon fardeau. 

Du Jardinier. 

Un Jardinier arrachant un jour les mé- 
chantes herbes d’un parterre : on lui deman- 
da pourquoi l’herbe fauvage paroiffoit fi bel- 
le, quoi qu’elle ne fût point cultivée ? C'e/l, 
dit-il, qu'elle ejl élevée par fa mere , au lieti que 
l'herbe des" jardins e/l élevée par fa marâtre. 

De l'Homme & de l'Idole. 

Un Homme avoit dansfamaifon une Idole, 
à qui il rendoit fon culte, en lui offrant tous 
les jours une vi&ime. Comme il y eût con- 
fumc la meilleure partie de fon bien, V Idole 
lui dit : Ne confume point tes biens à me fervir , 
pour aller en fuite m'accufer auprès d’un autre 
Dieu , C3 5 blafphemer contre mot. 

Cette Fable ejl contre les gens qui dépenfent 
leur bien dans la débauche çf dans le péché , C3* 
qui après accufent Dieu de leur pauvreté & de 
leur mifére. 

I 2 Du 
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Du Negre. 

, Un Negre fe lavoit un jour plufieurs heu- 
res de fuite dans une fontaine. Un Pajïant 
lui dit: Cefje , mon ami , de troubler cette eau , 
car tu ne faur ois jamais acquérir la blancheur. 

» De V Homme & du Poulain. 

Un Homme étant en voyage monté fur une 
cavale pleine , elle mit bas fa portée en che- 
min. Le Poulain fuivit fa mere quelque tems, 
mais n’en pouvant plus , il dit à fon Maître : 
0 mon Seigneur , tuwvois que je ne faur ois Cui- 
vre: fi tu me laiffes , je périrai ; mais fi tu me 
prens avec toi , & m'élève s jufqu'à ce que je de- 
vienne fort , je te porterai fur mon dos où tuvou- 
dras. 

Cette Fable efi pour enfeigner,qu il ne faut pas 
abandonner une œuvre glorieufe, à caufedc la pei- 
ne qu'elle fait a la pourfuivre. 

De T Homme & du Pourceau. 

• 

XJ n Homme portoit au marché fur fon Che- 
val une brebis , une Chevre , & un Pourceau 
pour les y vendre: la Brebis & la Chevre fe te- 
noient en repos fans fatiguer le Cheval , mais 
le Pourceau fe démenoit lans celfe & le haraf- 
foit. L'Homme , lui dit , 0 le plus méchant 
des animaux ! ne te faurois-tu tenir en repos com- 
me la Brebis & la Chevre , fans te démener fi 
furieufement ? chacun fait fes affaires , répondit 
le Pourceau. On achète la Brebis pour fa laine , . 
& la Chevre pour fon lait : mais moi on ne m'a- 
chète 
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ch été que pour me manger & je fuis fur que du 
marché on m'enverra à la boucherie. 

De la Tortue & du Lievre. 

Une Tortue & un Lievre s’étant mis à dis- 
puter à qui marcheroit le mieux , ils firent ga- 
geure à qui feroit le plutôt à une montagne, 
qui étoit vis-à-vis d’eux. Le Lievre fe con- 
fiant en fa legereté fe mit à dormir en chemin. 

-/ La Tortue connoiffant fa pefanteur naturelle 
ne s’arrêta pas un moment, elle arriva à la mon- 
tagne, comme le Lievre fe réveilloit, quife 
voyant vaincu fe repentit f mais trop tard- 

Du Loup. 

Un Loup emportoit un Coçjion de lait : un 
Lion le rencontra & le lui ravit , le Loup 
étonné dé l’avanture , dit en lui -même. 
N'eji-ce pas une chofe furprenante que je nepuiff ’t « 

garder ce que j'ai pris. - 

Cette Fable enfeigne qtPon ne garde gueres le 
bien acquis injustement , Ç3 5 qu'on le perd 
nairement de la meme maniéré qu'il a été 


De la Ronce & du Jardinier: • 

La Ronce , dit un jour au Jardinier , fi j'a- 
vois quelqu'un qui prît foin de moi , me tranfpor- 
tant en bonne terre , m'arrofant & me cultivant ; 
certes les Rois me fouhaiteroient dans leurs Jar- 
dins , If prendraient plaiflr à mes fleurs & a mon 
fruit. Le Jardinier la crût, il la mit au milieu 
du Jardin dans la meilleure terre & la cultiva 

I 3 foi- 
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foigneufement ; mais fes épines s’étendirent 
à l’entour & au defïus des arbres & couvrirent 
tellement tout le jardin qu’on ne pût plus y 
entrer. 

La morale de cette Fable cjl que la peine qu'on 
prend fur un méchant naturel l'irrite , que 
f/us on honore & on traite bien un méchant hom- 
me , plus il fait de mal. 

Du Negre. 

Un Negre fe dévêtit un jour & fe mit à 
prendre de la neige & à s’en frotter par tout 
le corps: on lui demanda pourquoi ? C’eft, ré- 
pondit-il, que peut-être je blanchirai. Un hom- 
me avifé lui dit, ne te tourmente point toi- 
même, car encore que ton corps noirciflè la 
neige il n’en pérdra pourtant rien de fa noir- 
ceur. 

De V Araignée & des Mouches à Miel. 

D'Araignée dit un jour à la Mouche à Miel : 
fi tu me prenois avec toi je fer ois du Miel , com- 
me tu en fais & meme plus: Y Abeille la crut, 
mais comme elle vit que l’v*r*/£«/enefaifoit 
rien qui vaille, elle la piqua de fon aiguillon. 
D'Araignée fe fentant mourir dit en elle-même 
je mérité bien la mort , moi qui ne pouvant faire 
de la poix, ai voulu faire du Miel. 

D'un jeune Garçon. 

Un jeune Garçon fe jetta un jour dans un 
Fleuve fans favoîr nager , où peu s’en fallut 
qu’il ne fût fufifoqué. Comme il fe noyoit il 

fe 
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fe mit à crier. Un homme qui paffoit l’en- 
tendit , & s’étant approché fe mit à lui faire des 
réprimandés : Sauvez, moi premièrement , ré- 
pondit le garçon , puis reprenez moi. 

De r Enfant & du Scorpion. 

Un Enfant chaffant un jour des fautcrelles,' 
il fe jetta fur un petit Scorpion le prenant pour 
une groffe fauterelle; comme il avoitlamain 
deffus il reconnut fon erreur &fe retira prom- 
tement: le Scorpion lui dit. Si tum'eujfespris 
avec la main tu te fuffes affurément abjlenu de 
chaffer des fauterelles. 

La morale de cette Fable efl dé apprendre à ne fai- 
re rien inconfidérement : de même que le fensde la 
fuivante ejl pour prévenir les conduites précipitées. 

De la Colombe . 

Une Colombe preffée de foif, cherchant à fc 
defalterer, vit de l’eau en peinture fur une pa- 
roi : elle la prit pour de vraye eau,& y vola fi ru- 
dement le bec ouvert qu’elle fe rompit la tête 
contre la muraille: elle dit en expirant, Mi - 
ferable que je fuis ! de m'être perdue moi-même 
à force de me hâter d'éteindre ma foif. 

Du Chat. 

Un Chat entrant un jour dans la boutique 
d’un Serrurier trouva une lime à terre , il fe 
mit à la lecher & la lechoit fi fort qu’il mit fa 
langue tout en fang: le Chat croyant que ce 
fang fortoit de la lime, l’avaloit & continua 
jufqu’à ce que fa langue fût toute confumée. 

I 4 L* 
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La vérité de cette Fable fe trouve dans le Pro- 
digue qui dépenfe fon bien fans befoin , fans y 
prendre garde , & même avec plaifir , jufqu'à'ce 
qu’il fe fait tout épuifé. 

Du Forgeron & du Chien. 

\ 

Un Forgeron avoit un Chien , qui dormoit 
pendant que fon Maître travailloit, mais dès 
qu’il cefToit la befogne, & qu’il fe mettoit à 
table avec fes Compagnons pour manger , le 
Chien ne manquoit point de fe réveiller : le 
Forgeron , lui dit, méchant animal comment ejl- 
ce que le fon des marteaux qui ébranle la terre ne 
t'éveille point , if que tu entends le mouvement 
des mâchoires qui fait fi peu de bruit ? 

Le but de cette Fable efi de corriger les hom- 
mes qui font endormis aux exhortations , if qui 
ne fe reveillent que pour fatisfaire leur fenfua- 
lité. 


Des Chiens & du Renard. 

Des Chiens trouvèrent un jour une peau de 
Lion & fe mirent à la ronger. Le Renard les 
voyant faire leur dit : Si le Lion était en vie 
•vous verriez, fes griffes encore plus longues que 
vos dents. 

La Moralité de cette Fable efl contre ceux qui 
médifent d'un Grand homme après fa mort , if 
quand il ne fe peut plus défendre. 

Du Chien & du Lievre. 

Un Chien ayant long-tems pourfuivi un 
Lievre & l’ayant pris , il fe mit à le mordre 

vive*» 
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vivement pour lui faire fortir le fang qu’il lé- 
choit enfuite. C'ejl une chofe étrange , lui dit 
le Lievre , que tantôt tu me mordes comme 
étant ton ennemi , & enfuite que tu me baifes , 
comme fi tu étois mon ami. 

C'ejl contre les ennemis cachez , qui déchirent 
en fecret & careffent devant le monde. 

9 . 

Du Ventre & des Pieds. 

Le Ventre & les Pieds difputoient un jour 
enfemble favoir qui foûtenoit le corps: les 
Pieds difoient : C'eft nous qui par nôtre force 
portons le corps. Le Ventre dit, Si je ne vous 
nourriffois vous n'iriez gueres loin avec ce que 
vous portez ^ 

Des Aigles & des Poules. ■ 

* 

Les /%/wayantapris que les Poules étoient 
malades, ils fe couvrirent des plumages du 
Pan & vinrent les voir en leur difant: Bon- 
jour les poules comment vous portez vous 7 . Elles 
répondirent , Nous nous portons bien quand 
nous ne vous voyons pas. 

Du Soleil & du Vent. 

* 

Le Soleil & le Vent difputoient un jour en- 
femble à qui feroit plutôt quitter les habits à 
un voyageur: le Vent fe mit à foufflerimpe- 
tueufement toute la nuit, mais l’homme fen- 
tant la force du Vent s'enveloppa de tous cô- 
tez & fe ferra bien dans fes habits .'♦Le jour 
venu, le Soleil commença de répandre dou- 
cement fes rayons , dont l’homme ne pou- 
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vant fupporter l’ardeur, il ôta fes habits & les 
porta fous fou bras. 

Cette Fable enfeigne que la douceur obtient plus 
que la ‘violence. r 

De deux Cocqs. 

Deux Cocqs fe battant un jour enlêmble 
celui qui fut vaincu s’alla cacher dans un lieu 
écarté , l’autre fe percha fur le haut de la mai- 
fon , & fe mit à étendre fes aîles , & à chan- 
ter fa vi&oire : un vautour l’apperçut , qui 
fondit fur lui & l’emporta. 4 


Des Loups. , ' 

Des Loups cherchant la proye trouvèrent 
des peaux de bœufs, qui trempoient dans un 
canal fans qu’il y eût perfonne à le* garder. 
Nefachant comment les avoir, ilsréfolurent 
de boire l’eau du canal pour l’épuifer mais 
avant que d avoir pu en boire allez pour at- 
teindre aux peaux , ils creverent. * 

De l'Oye & de l' Hirondelle. 

UOye & V Hirondelle ayant fait focieté al- 
loient enfemble chercher leur -vie. Il arriva 
que des Oifeleurs vinrent où elles étoient, 

1 Hirondelle les ayant apperçus , s’envola légè- 
rement, mais les Oifeleurs prirent l'Oye & la 
tuerent. J . 

Voilà les Fables qu’on attribue à Locman, 
leicjueliR les Pcrfans ont en leur Langue & 
qu’ils donnent à lire à leurs enfans, mais fort 
amplifiées par des raifonnemens , & par des 

Dia- 
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Dialogues, propres à étendre & à fortifier les 
enfeignemens de chaque Apologue : ils ont 
encore un Livre d’autres Fables de ce ftyle 
diffus , dont voici quelques-unes. • 

De l'Homme & du Serpent. 

Un Homme paffant près d’un marais plein 
de rofeaux , où l’on mettoit le feu , vit un 
Serpent qui y alloit êtte^brûlé , il le tira avec 
un bâton , & le mit avec des rofeaux dans un 
fac : ayant fait quelque chemin , il dit , Je veux 
voir fi la pauvre bête n'e/l point morte ; il ouvrit 
le fac : le Serpent s’élançant dehors , dit à 
l ’ Homme : Il faut que je te lance mon venin & 
que je te tue. Quoi , répondit ï'JHomme ,pour me 
re'compenfer de t'avoir fauvé la vie tu me veux 
donner la mort ? rend- on ainfi le mal pour le bien ? 
Oui, dit le Serpent , c'eft la coütume , mais que 
m'importe-t-il , je te veux tuer, parce que cela 
me feradu bien. Un Bœuf furvenant là-deffus, 
ils dirent : Raportons nous-en à ce que dira le 
Bœuf. Il efl vrai , dit le Bœuf, qu'on rend 
prefque toâjours le mal pour le bien ; j'ai fervi 
long - tems & vigoureufement mon Maître , £3* 
j'ai vieilli à fon fervice \ mais dès que je n'ai plus 
été capable de travailler , il m'a chaffé de chez, 
lut. Il palfa après un Lion , ils dirent : Il faut 
que nous confultions aujfi le Lion. EJl-ce la cou- 
tume , lui demandèrent - ils , de rendre le mal 
pour le bien ? Oui fans doute , répondit-il , car 
je vis dans les bois & ne vais point chercher les 
hommes ; cependant ils ne cejfent de me venir 
faire la guerre avec des pieux , des lances , 
toute forte d'armes , fcj 5 me cherchent par tout 
pour me tuer. Gomme le Lion parloit enco- 

< 16 ’ ' re, 
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re, il furvint un Renard. "L'Homme dit au 
•Serpent : Confultons encore ce Renard , & puis 
je me rens. Ils l’appellerent , & lui dirent : 
Nous nous rapportons à toi , s'il eji vrai que ce 
foit la manière des hommes de rendre le mal pour 
le hien ? Le Renard fin & fourbe , répondit : 
Cela efl vrai , le Serpent a raifon , c'ejl la cou- 
tume du genre kufnain ; mais contez moi le fait, 
farce que les circonflance { peuvent avoir quelque 
chofc de particulier. Le Renard l’ayant enten- 
du : Je ne crois point , dit-il , que le Serpent ait 
ete dans le fac : le Serpent efl long d'une aune , 
& ce fac n'a pas deux pieds de long. Il n'y a 
pourtant rien de plus vrai , répondit le Serpent , 
& pour vous le faire voir , je vais m'y remettre. 
Dès qu’il fut dans le fac , le Renard dit à 
Y Homme : Liesrkiîte le fac , & tuez le Serpent ; 
il ne s'en doit pas plaindre , puifque , félon fa 
maxime , on rend le mal pour le bien. 

De la Tortue & des Moineaux. 

Une Tortue entra en focieté avec des Moi- 
neaux , & ils vivoient tous enfemble proche 
d’un marais. L’Eté venu le marais fe feicha, 
& les Oifeaux fongerent à fe retirer , ils le 
dirent à la Tortue , qui leur répondit : Que 
c'ètoit rompre la fociete' , & que ce ferait Une 
chofe bien déshonnête à eux de la laiffer là, qu'il 
falloit donc qu'ils l' emmenaffent avec eux. La 
difficulté n’étoit pas petite , la Tortue ne fa- 
chant point voler. Ils s’aviferent de prendre 
tous un long bâton par le bec, & fe mirent à 
voler ; la Tortue s’y tenoit attachée à belles 
dents. Ils palferent en volant au delfus d’un 
autre marais où il y avoit force Tortues: el- 
les 
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les appcrçurent ce joli train , & toutes furpri- * 
fes s’écrièrent : Voilà, une de nos fæurs qui vole. 
La Tortue , qui étoit en l’air, toute enflée 
d’orgueuil , vouloit s’applaudir, elle ouvrit 
la bouche pour répondre ; mais à même tems 
elle tomba, & s’écrafa. 

* La moralité de cette Fable ejl contre les babil- 
lards. 

D'un ‘Tailleur. 

Un Tailleur qui avoit beaucoup volé dans 
Ton métier, fut porté en fonge au Jugement 
de Dieu , oxLon lui préfenta une grande En- 
feigne , faite cle tous les morceaux d’étoffe 
qu’il avoit volez : cela l’étonna fort , il cria 
miféricorde , promettant de n’y plus retour- 
ner. Le matin étant venu à la boutique il 
conta fon fonge à fes garçons , & la ferme 
réfolution qu’il avoit faite de ne plus voler. 
Mes amis , leur dit-il , fi vous me voyez jamais 
mettre quelque pièce à coté , criez moi , Maître 
l'Enfeigne. Au bout de quelque tems fa peur 
fe palïa, il oublia & le fonge & la réfolution ; 

& s’étant mrs à tailler un habit^d’une riche 
étoffe, il en prit un grand morcenfc: fes gar- 
çons lui crièrent incontinent , Maîtrt l'En- 
feigne. Lui prenant la parole, leur répondit: 
Taifez vous ; j'y penfois moi-même , mais je me 
fouviens fort bien qu'il n'y avoit point de cette 
forte d'étoffe -là dans l'Enfeigne. 

Je viens au troifiéme point de ce Chapitre, 
qui confiftera dans l’extrait d’un des Livres 
de Morale des Perfans , & ce Livre eft le re- 
cueuil des Oeuvres du fameux Poète Cheic 
Sahdy. Je me fuis attaché à en faire la tra- 

I 7 duétion 
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duâion d’une manière que ce fût tout-à*fait 
du Perfatt en François , afin de faire connoître 
à même tems le tour de la Langue Perfanc , 
& en quoi confident fes grâces. 

Lettre d’avis aux Rois four le bon gou- 
vernement. 

Louange à celui qui'fuffit à tout, qui tient 
un compte pour toutes les créatures , & qui 
le tient félon fes mifericordes infinies, Je le 
prie de tourner fa mifericorde fur moi , qui 
confefle qu’il n’y a d’autre Dieu, que ce Dieu 
qui a été confeilc d’ancienneté^qui confe/Tê 
que Mahomed elt le Serviteur & le Prophète 
envoyé en terre , & à prefent exalté au delîus 
des Cieux. Or après avoir donné au Dieu des 
Mondes la gloire qui lui doit être rendue, 
nous donnons nos loüanges à la plus intelli- 
gente & la meilleure de toutes les créatures 
vivantes , au 1 Patron du Royaume, & Seigneur 
des Royaumes. 

J’écris cet avis par l’ordre d’un de mes plus 
chers amis des plus relevez , qui a defiré 
un Cahier 4 e ma façon fur ce fujet , dont le 
fens fût facile à entendre , & qui ne fût pas 
difficile à pratiquer , fans contenir de préceptes 
au deflus de la puifTance humaine. J’ai fait 
réponfe qu’à une bonne heure eft arrivé * l’en- 
fant très-cher : que fon 3 être foit toûjours 
orné de toutes fortes de cultes pieux , & de 
bonnes oeuvres^ 

. Qu’on 

* Le Roi régnant. ; 

* La demande. 

1 A mon ami. 
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Qu’on fâche que comme il convient prin- 
cipalement au Seigneur des Mondes de don- 
ner des confeils aux Rois du monde : il fe 
trouve commandé dans le 4 livre fublime & 
glorieux par ce Dieu très -haut , exercez, la 
jufiice & faites du bien. Et il y a dans un au- 
tre endroit , toutes les" fois que vous faites des 
ordonnances , faites les en jufiice , & félon la 
droiture de Dieu. 

Ne dis pas, je m’en vais élever ma grandeur 
jufqu’au Ciel. 

Di, je m’en vais abaifler ma face en toute 
humilité en la po^fQere. 

Mets la tête en terre fur le feuil de la por- 
te de Dieu. 

Car c’eft-là le commencement de la voye 
des hommes droits. 

Si tu es l’Efclave de Dieu , incline la tçte 
fur ce feuil. 

Pofe defTus la Couronne Impériale. 

Mais lors que tu fais ta dévotion , ne la fais 
pas en tes habits Royaux ; Revêts l’habit d’un 
pauvre * Dervicb , &disengemiflant, O Dieu, 
Pere nourricier des hommes, c’eft Toi qui es 
véritablement puiffant. 

Car tu nourris lesipuiffans, & les miferables. 

Je ne fuis ni le Maître de cet Empire , ni 
le Gouverneur. 

Je fuis un des gueux qui ont la tête enter- 
re à ta porte. 

Que pourroit-il fortir de la main de mon 
habileté , . 

Si 

4 VAlcoran. 

1 Homme qui a quité le monde , comme les C* 
nobites anciens.. 
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Si la main de la grâce ne me fert d’affocié ? 

Tu es le bras droit des gens bons & droits. 

Autrement que pourroit-il venir de la main 
de perfonne ? ’ 

La nuit fois en prières, & fonds en larmes, 
comme un pauvre réduit à l’extremité. 

Et le jour fais l’exercice de la Royauté. 

Les grands Seigneurs les reins ceints , le 
bâton à la main font debout devant tonTrô- . 
ne. 

Toi prefente toi devant Dieu dans un état 
fcmblable. 

Il eft convenable que cejffi qui eft Seigneur 
de tant d’Efclaves , fe mette en état d’Efcla- 
ve devant Dieu. 

C’eft-là une des grandeurs du Roi d’être la 
nuit abattu aux pieds du Trône de Dieu , & 
d’exercer le jour la Royauté fur fes Peu- 
ples. 

On fait un conte du Roi Kafvin 6 Mahmoud , 
fils de Soboukteknin , que quand la nuit étoit 
venue, il tîroit fes habits Royaux de defïus •* 
lui , il fe revêtoit des haillons d’un Derviche ; 
puis à la porte du Trône de Dieu très-haut, 
il mettoit la tête en terre en toute humilité, 

& fe couvrant le front de poufliere à force de 
fe profterner fur la terre en adorant, il difoit 
tout abattu: 0 Seigneur du Royaume y le Royau- 
me efi à toi , Çjf moi pauvre Efclave , je fuis ton 
efclave. Ce n'eft point par la puiffance de mon 
iras ni par les coups de mon épée qu'il m'a été 
acquis , c'efl ton don gratuit. 0 Dieu , donne moi 
ia force la fagejfe de le conduire. 

On 

* Roi de Perfe , qui vivoic dans le feptiémc fié- 
çle. 


* 
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On en fait un autre de Homer , fils de Heb - 
del baziz ( ferviteur du bien aimé , c’eft à dire , 
de Dieu,) .qu’au point du jour dès qu’il étoit 
levé , après avoir fait les dévotions réglées 
envers Dieu, favoir les a&ions de grâces au 
Seigneur des humains , il prioit Dieu très-haut 
éternellement loiiable, qu’il pût maintenir fon 
peuple en tranquilité , le gouverner en droi- 
ture, le faire vivre en abondance, & qu’il di- 
foit entr’autres : 0 Seigneur, la capacité' de con- 
duire un Royaume eft une grâce relevée. Tu as 
mis le Royaume dans les mains de ton Efclave , 
quifont faibles : cette capacité ejl au de fj us de ma, 
capacité. Revêts moi de l'affabilité qui rend ton 
Trône gracieux , & que je faffe la charge qui 
m'ejl donnée , d' adminijlrer la droiture , en mar- 
chant fur les pas de ceux qui font droits en ton 
chemin ; donne moi la grâce dé adminijlrer la 
Juftice en bonne confcience , & me garde d'ini- 
quité & de cruauté. Garde moi d'être mal dans 
l'ejprit de mon peuple , & que mon peuple fait 
mal dans mon efprit. Ne permets point que le 
cœur des pauvres [gens bons & fimples ] r irrite 
contre moi , & qu' après ma mort onfe plaigne de 
mon injuflice. 

Fable fur le fujet. 

On fait un con^e d’un perfonnage éminent 
dans la Religion , de ces gens qui voyent U 
vérité d’un regard fûr & droit. 

Qu’un jour ce do£te Homme montoit un 
Tygre , * 

Qu’il menoit à l’amble, fefervant d’un Ser- 
pent pour foüet ; 

Un Pafiant lui dit : 0 homme qui es dans la 
voye de Dieu , 

Aprens 
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Apre ns moi à tenir la même voye cjue toi ; 

Comment as-tu fait que l'animal déchirant s'ejf 
fournis à toi ? 

L'anneau enchanté * a été mis à ton doigt. 

Il répondit : Je ne fais pas de cas du Tygre 
ni du Serpent , 

Et quand tu me verrais monter V Eléphant ou 
F Aigle, ne t'en étonne point. 

Ne retire point ton col de dejfous le joug de 
Dieu non plus que moi , 

Et nulle chofe vivante ne retirera fon col de 
dejfous ton joug. 

Tant qu’.un grand Gouverneur fera affidu 
à obferver les ordres du Ciel , 

Le Ciel fera fon prote&eur & fon com- 
pagnon. 

La deftruâion & la mauvaife réputation 
naiflent de la tyrannie , 

Et celui que cet avis rend intelligent les 
préviendra. 

Fai du bien à tes fujets & à tes ferviteurs 
pour l’amour de toi- même; 

Parce qu’un homme à journée bien payé 
eft plus allegre, & fait plus d’ouvrage. 

Il n’y auroit pas de confcience de faire mal 
à quelqu’un, 

De qui tu auras reçu beaucoup de fervice. 

La fagejfe fera utile à celui 

Qui voudra la rechercher dans les paroles de 
Sahdy. 

C’eft la fagefle des Rois d’être favorables 
aux pauvres , de ne pas toucher aux biens 
meubles & immeubles des riches. La félicité 
de l’Etat dépend de la prudence & de la bon* 

1 té 

* L’anneau de Salomon. 


Digitized by Googi 



DESCRIPTION DES SCIENCES. 21 1 

té du Souverain. La fûreté de fon Païs dé- 
pend de la juftice qu’il y exerce: la profperi- 
té fuit.la fûreté: celle-là ne fera que par tout 
où fera celle-ci. Quand la fûreté fera ainfi 
dans un Païs, les négocians & les voyageurs 
feront aifes d’y venir : les marchands s’y trou- 
veront en grand nombre. * Le gain s’y fera 
abondamment , & toutes les autres commo- 
ditei temporelles y abonderont aufli : or le 
Royaume abondant ainfi en tous biens , les 
trélors du Roi feront prefifeï ; [il n’y aura pas 
de place pour les contenir] fes troupes feront 
étendues [ c’eft-à-dire , il y en aura çà & là 
pour ne pas fouler le peuple , ou bien il y en 
aura par tout] . Le Monarque fe créera une 
récompenfe finale, qui au dernier jour fera 
payée; mais qui fe conduira au contraire, le 
contraire lui arrivera. 

Envifage la fuite des crimes fortis de la 
main du méchant. 

Le monde eft demeuré : mais lui avec fe? 
crimes s’en eft allé. 

- jFfi/loire . 

Combien agréablement il fut dit par des 
Marchands , alfiegeï d’une troupe de voleurs 
la flèche à la main. 

( Lors que les voleurs veulent agir vigoureuse- 
ment , 

Ils fe jettent fur une troupe de foldats comme 
fur un troupeau de femmes. ) 

Le Roi qui laifle faire injure aux Mar- 
chands, 

Ferme la porte du bien à fes peuples , com- 
me à lès armées. ^ 

Com- 
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Comment les gens fages iroient-ils plus en 
ce lieu- là, 

Où ils entendent dire que le gouvernement 
eft mauvais ? 

L’homme de bien doit aulîi avoir une bon- 
ne renommée. 

Fais du bien pour cela aux Marchands & 
aux Envoyez. 

Que toujours l’étranger foit favorablement 
traité , 

Afin qu’il emporte la bonne renommée de 
ton nom en fon païs» 

Ce Royaume-là tombera bien-tôt en ruine. 

Où les cœurs des étrangers feront affligez, 
r Sois ami aux étrangers & aux voyageurs , 

Parce que le voyageur porte ton nom par 
tout avec lui. 

r- Augmente la grandeur de tes vieux fervi- 
teurs , 

Parce que jamais tu ne feras trahi par de 
telles gens. 

Lors que ton ferviteur deviendra vieux , 

N’oublie point le mérité de fon long fer- 
vice. 

Ta main foit toûjours la main de miferi- 
corde qui l’avoit pris à ton fervice. 

Un Priqce doit toûjours avoir devant les 
yeux que le Régne appartient à Dieu , & que 
fa durée dépend de lui, toûjours fe fouvenîr 

? ue le Pais qu’il gouverne a été donné de 
heu au peuple qui l’habite , afin qu’il ne foit 
pas trompé par de fauffes idées , dans ce lieu 
qui n’eft qu’à loüage , en mettant fon cœur 
fur un monde lequel nedure que cinq jours. 

On rapporte que le Calife Aron Rechid dit 
un jour au célébré Beloul fon frere : Donnez 

moi 
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moi quelque bon avis. Il répondit : On r? em- 
porte de ce monde en l'autre que les bonnes & les 
mauvaises oeuvres : là dejfus vous avez la liberté. 

Sur les bons (y les mauvais , (y fur 
leur fin. 

Jamais ne puïfle-t-il arriver de mal à l’hom- 
me de bien. * 

Jamais perfonne nepuifle-t'il faire de mal, 
afin que bien en arrive. 

Celui qui fait du mal, trouvera du mal dans 
le mal qu’il aura fait , 

Comme le Scorpion qui eft obligé de fe te- 
nir caché dans les mafures. C’eft-à-dire, que 
perfonne ne le veut tenir en fa maifnn. 

Si tu n’és pas enclin à bien faire de ton na- 
turel , 

T on naturel & une pierre noire eft tout un. * 

Je me fuis trompé , ô ami de bon naturel , 

Une pierre noire eft meilleure , & un mor- 
ceau de fer. 

Or à un tel homme il eft delirable de mou- 
rir de honte 

De valoir moins qu’une pierre. 

Un homme d’entendement vaut mieux 
qu’un homme de force , * 

Je dis non feulement un homme qui fe jet- 
te fur les gens comme une bête feroce, 

Mais aufli celui qui ne fait faire que man- 
ger & dormir, 

Car ce n’eft pas tout homme qui eft meil- 
leur qu’une bête féroce. 

Au contraire une bête féroce vaut mieux* 
qu’un homme méchant. 

Ce Beloul étoit un fort favant homme, qui 

pour 
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pour mieux fe donner à l’étude, ne fe voulut 
jamais marier. Le Calife fon frere lui dit 
une autre fois : Donnez, mot encore , je vous 
prie , vos bons & Jalutaires avis , pour le gouver- 
nement de mon Empire , & de ma conduite par- 
ticulière. Il lui répondit : Faites que les juge- 
mens que vous prononcez foient félon les Loix , 
Ê5 5 non les Loix félon vos jugemens & volontez. 
Puis il ajoûta: Prévenez le s demande s , donnez 
peu à qui demande , penfez à donner à qui ne de- 
mande point: les grands hommes demandent ra- 
rement , les autres demandent f auvent ; mais les 
premiers font dignes , & les autres non. Le Roi 
efl la tête du peuple , lequel ejl le corps : fi le Roi 
efi ignorant ou inique , il de'chire fon corps avec 
fes dents. 

A ces premiers confeîls il ajoûta ceux - ci : 
„ Que le Roi répande fa faveur fur les gens 
,, éminens dans les Sciences & dans la Reli- 
„ gion ; qu’il les faffe afifeoir au haut bout dans 
„ les Aflemblées , & qu’il fe conduife par leur 
„ avis , afin que la Monarchie foit obéïfïante 
,, à la Loi écrite , & non que la Loi écrite foit 
„ foumife au Gouvernement .. 

„ Que le Roi fâche que les Temples , les 
,, Hôpitaux , les Colleges , & les autres lieux 
„ de ddpotion, les Edifices pour l’ufagedupu- 
,, blic, les Ponts , les Chauffées , les Citernes 
„ font des pièces importantes du Royaume 
dont il faut qu’il prenne grand foin. 

„ Le Roi , homme d’efprit , doit faire gran- 
„ de attention au mérite & à la capacité des 
„ gens , traiter leurs oeuvres chacune félon 
• „ fa dignité, & ne pas prêter l’oreille aux de- 
„ mandes des folliciteurs , qui épuifent les 
„ tréfors fans affouYir leurs defirs. Les grands 

„ Hom- 
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„ Hommes , Pages & généreux , n’abaiffent 
„ pas les yeux de leur grandeur fur ceux qui 
„ font leur éloge en fe recommandant eux- 
„ mêmes , ou qui avec artifice cherchent des 
„ intercefîeurs ; mais fans donner la peine de 
„ le demander , ils donnent ce qui eft conve- 
„ nable & fuffifant ; car les gens de cœur ne 
„ demandent rien & encore qu’ils défirent, 
„ ils ne viennent pas demander. 

„ Qu’il n’établiffe point pour Gouverneurs 
„ du peuple des Hommes tyrans & violens, 
„ de peur qu’il ne faffe naître des impréca- 
„ tions à caufe de leurs excès. * 

„ Aron Recbid ayant trouvé qu’un de fes 
„ domeftiques lui avoir fait tort d’un ducat , 
„ le mit hors de fon fervice : les gens de la 
„ .Cour au bout de quelques jours lui dernan- 
„ derent fa grâce , en lui difant entr’autres 
„ qu’un ducat étoit fi peu de chofe. Il répon- 
,, dit : Je le fai bien , ce n'ejl pas pour la va- 

„ leur de la chofe que je l'ai mis dehors , mais 
„ pour la conféquence ; car fi à moi il fait tort 
„ d'un ducat , il prendra le fang de mes fujets. 

Hifioire. 

Un Colleâeur de tailles tomba dans un 
lieu fi dangereux , » 

Que de crainte un Lion mâle feroit deve- 
nu femelle. 

( Le malfaiteur n’a jamais vû que du 
mal, 

Il n’a pas vû de plus malheureux ni plus 
ruiné que lui , 

Il ne dort aucune nuit , à caufe des pleurs 
& des cris des gens qu’il a oppreffez. ) 

Quel- 
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Quelqu’un lui donna d’une pierre par la 
tête , & dit : 

Toi as-tu jamais eu dé égard aux pleurs de per- 

Qui dejires aujourdhui qu'on ait égard à tes 
pleurs , 

Et qu'à ton cœur bleffé on mette une emplâtre 

Toi qui as fait tant de bleffures que les cœurs 
en pleurent encore , 

Tu me tendais continuellement des pièges pour 
y prendre mon pied fans faute : 

Tu as toi-même donné fans faute de la tête en 
feptége. 

Deux fortes de gens creufent des foffes 
pour le peuple & pour les particuliers. 

Les uns une bonne fofle , les autres une 
méchante ; 

La foffe de ceux-là eft un puits pour étan- 
cher la foif des gens : 

La fofte de ceux-ci eft un trou pour faire 
tomber le mondé. 

Si tu fais du mal n’efpere pas d’en tirer du 
profit , 

Parce que jamais on ne cueuille du raifin 
fur une ronce. 

Je ne penfe pas que toi qui as femé du mil 
en Automne, 

Recueuilles du bled au tems de la moiiïon. 

Si tu cultives une racine amere dans ton 
cœur , 

Ne penfe jamais en manger du fruit doux. 

Les Rois attendent ceci de leurs Suçcef- 
feurs,que le Fils conferve l’honneur des amis 
& des favoris du Roi fon Pere & fon Préde- 
ceflear, & qu’il ne permette point qu’il leur 
arrive de mal , 

Que 
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Que le Roi n’établiffe fur fes fujets , ni 
ignorans, ni gens violens , de peur qu’il ne 
déchire Ton corps avec fes dents. 

Les chofes que le Roi voudra tenir ftjere- 
tes, il ne faut pas qu’il les dife à fes favoris 
& à fes .amis, quelque intimes qu’ils puifïent 
être -: de peur que ceux-là ne les difent de 
même à leurs favoris & à leurs amis intimes, 
& qu’à la fin on ne les écrive [c’eft-à-dire, 
qu’elles deviennent publiques. ] 

Ne dis pas toûjours toutes chofes à ton 
ami , ’ ' 

Parce que ton ami ne fera pas toûjours ton 
ami. 

Qu’avec un vifage rude le Roi ne jette pas 
les Grands hors de leu^- emplois , mais qu’a- 
vec gjrace & agrément il parle à tout le mon- 
de, & qu’il écoute tout le monde, & que le 
Màftre des commandemens leur afligne le 
pardon au bout d’un tems , afin que leurs bon- 
nes qualitez & leur expérience ne periflent 
pas par une perpétuelle difgrace. . Qu ? il ne 
laiffe pas aulïï de pourvoir à leurs befoins,- 
dans leur difgrace félon qu’il fera convena- 
ble. Qu’il confidere qu’un Roi 11’eft pas digne 
de fa qualité qui a l’a&ion rude & le vifage 
aigre. - * 

Un Roi ne rendant pas de réponfe à un 
pauvre qui lui dema*doit jufticc ; le pauvre* 
s’en alla en difant , celui-ci veut être plus 
grand que Dieu. Cela ayant été rapporté au 
Roi , il le fit appeller , & lui dit : Pourquoi 
as-tu dit cela ? Il répondit : Dieu a parlé à Moy- 
fe avant qu'il fut fidelle , mais toi , tu ne yeux 
pas parler au fidelle peuple de Dieu. De Roi fut 
touché de ce mot, & lui fit juftice. 

^tome V- 'K 
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Le Seigneur du Païs, Maître des Villes & 
de l'Empire , 

Ne doit pas fe courroucer pour des’ cla- 
meurs , 

Le châtiment qu’il faut faire à celui qui 
impofe des crimes à l’homme fans appui , doit 
être le même qu’on fait à fon mortel ennemi , 
& doit durer tant que la juftice fo.it faite fé- 
lon le cœur de l’offenfé , afin de fervir d’exem- 
ple de la juftice du Roi contre les méchans. 

Que l’on envoyé d’abord les gens d’affaires 
d’emploi en emploi , & de lieu en autre , cha- 
cun pour un certain tems , afin que s’ils font 
de naturel à brouiller, ou à tromper, cela 
foit plûtôt connu. - 

La réception des pr^fens qu’on fait au Roi , 
comme fruits nouveaux , curiofitez précieu- 
fes , & autres biens , doit être telle : ilfauj, 1 es 
prendre avec honnêteté & bon accueuil , & 
avec reconnoififance , & il faut aufli-tôt re- 
compenfer le préfent par l’oâroi des deman- 
des de celui qui le fait , fans le priver de la 
juftice qui lui eft due , par des difficultez ou 
des delais. 

Il eft convenable que le Roi fade paroître 
devant les étrangers beaucoup de Majefté & 
de grandeur ; mqjs dans le particulier avec les 
gens familiers , il eft convenable qu’il ait un 
♦ifage ouvert & riant , 4# maniérés aifées , & 
la perfonne acceflible. ' 

Il ne faut point mettre dans lé gouverne- 
ment tl’un même lieu deux hommes liez d’a« 
mîtié ou d’fnterêt, de peur qi^ils ne concou- 
rent en malverfation. 

Le Roi prudent ne vexera point fes fujets , 
afin que quand les voifîns ennemis lui feront 
V ‘ de 
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de la peine il n’aifpoint d’ennemi au dedans „ 
qui l’inquiete. 

Lorsque l’homme * à deux mains r#a point 
malverfé, 

Il ne faut pas établir de controlleur fur 
lui. , * 

Fais vivre dans la profperitc l’homme crai- 
gnant Dieu , 

Et non pas celui qui ne craint que toi feu- 
lement. . 

Les gens dans l’emploi doivent êtrereteims 
de mal faire par la confideration de Dieu , 

Non par celle des procès , de. la difgrace, 
ou de la mort. 

Suppute, compte, & mets toi en repos. 

Entre cent à peine en trouveras tu un fi- 
delle. • ' 

Il ne faut point envoyer pour agir enfemble , 

Deux hommes amis de longue main, 

Car qui fait s’ils ne fe donnent pas la main, 

L’un volant, l’autre recelant. 

Lors que les voleurs ont cie la jaloufte l’un 
contre l’autre, * 

La Caravane paflera au milieu en fûreté. 

Pardonne au bout de quelque tems à l’hom- 
me, 

Que tu auras pour fa faute privé de fou 
emploi. ' 

Subvenir aux befoins d’un homme.qui efpe- 
re en toi , 

Vaut mieux que de rompre les chaînes de 
mille efclaves. 

* - : K 2 

* Ils appellent gens à deux mains les gens d’affai- 
res , foit parce qu’ils en font plus que les autres , foie 
parce qu’ils prennent de cous ceux qui leur donnent. 
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Si le Miniftre, qui eft ctJmme une colomne 
en ton Palais , 

Tonale , il conferve pourtant toûjouts 
l’efperance. 

Un Roi jufte ne fe doit courroucer contre 
fes grand» Officiers , 

Que comme un pere fait contre fes enfans , 

Il les frappe quelquefois j ufqu’à ce qu’ils en 
foient malades; 

Après il effuye les larmes de leurs yeux. 

J 5 i tu te comportes foiblement , ton ennemi 
renauffera fon courage. 

Si tu deviens colere , le monde s’ennuiera 
de toi. 

Il faut entremêler la rudeffe & la douceur, 

. Comme le Chirurgien qui fait des incifions 
& met des emplâtres. 

Sois vaillant, affable endifcours, & liberal. 

Sache que comme on parle de tes Préde- 
ceffeurs on parlera de toi ; 

Lis leurs avantures , parce que tu y verras 
comme on racontera les tiennes. 

Celui-là n’eft pas mort qui a Iaiffé fur ffied 
après lui 

Ou des ouvrages d’efprit , ou des Edifices 
pour l’ufage du public * ; 

» Mais qui ne laiffe rien après foi pour mé- 
morial , 

Rôffemble à un arbre qui ne porte point de 
fruit. 

Si tu veux que ton nom relie en bonne 
odeur dans le monde, 

Ne laiffe pas le nom des Grands caché & 
fàfis réputation. _ * „ 

; N’écou- 

• Ponts , Chauffées , Çaravanferais. 

* • • 
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N’écoute point avec plaifir le mal qu’on dit 
d’autrui ; 

Et lors qu’on t’en fait rapport , examine s’il 
eft vrai. 

Ne rféglige ou n’oublie la juftification de 
perfonne. 

Et comme chacun veut qu’on ait patience 
avec lui, aye là avec chacun. 

Si un homme pécheur fe vier 
ton azife : 

Il ne faut pas l’immoler pour 
péché. 

S’il n’a pas la première fois prété l’oreille 
au confeil : » 

Il faut lui donner fur les oreilles & le met- 
treœn prifon. 

Mais fi le Confeil & la Prifon ne font au- 
cun effet : • - 

L’arbre eft méchant, arraches-en la racine. 

Lors que les fautes de quelqu’un te mettent 
en colère , ' 

Penfe à plufîeurs fupplices avant que d’en 
choifir aucun; 

Car le brillant rubis eft aifément mis en pié- • 
ces; 

Mais quand «1 fera rompu on ne peut plus 
le mettre en œuvre. 

Peu*- fe tirer fauf de la Mer de Perfe: 

Il faut avoir couru beaucoup de tertres & de 
Mers. 

> Si un Miniftre d’Etat par la confufion d’une 
faute, quoi que legere, s’enfuit*Üelapréfen- 
ce du Roi , il ne faut point oublier le mérité 
de fes fcrvices paffez. 

Aux Officiers qui ont rendu au Roi ou à 
fes prédeceffeurs des fervices confidérables , 

‘ . K 3 ou 
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ou defquels les Peres ou les ayeuls l’ont fait, 
il faut pardonner beaucoup de fautes &d’ini- 
quitez en cette conlidération. 

Si quelqu’un des Minières , ou des Domefti- 
ques a commis une faute digne de mort ,*il le 
faut faire mourir, mais il ne faut pas détruire 
fa famille , ni la déjetter. 

Il faut avoir foin des Enfans & des familles 
des Officiers, & des moindres Soldats de l’ar- 
mée, qaifcnt les armes à la main enfaïs en- 
nemi, oM*ctre pas difficile à leur fournir 
leurs befoins. 

Que le Roi ne fafle pas tant d’accueuîl & de 
civilité aux étrangers & à fon propre Peuple*, 
que fa dignité en fouffire; mais qu’il en faffe, 
tant qu’on l’aime. - e 

Lors que le Rofveut pardonner des fautes, 
qu’il double toujours la peine delà reprimen- 
de, mais que les reprimendes foient faites de 
telle manière , que les Grands là préfens , 
foient encouragez à intercéder pour le Cri- 
minel ; fur quoi le Roi apres fa remontran- 
ce , 4c après la pénitence du Coupable , lui 
. remettra fes fautes. 

Lors que le Roi envoyé les Grands en Pri* 
fon , qu’il ne retire pas pour ^la fà clemence 
de delfus eux, qu’il leur fafle non feulement 
la faveur de les bien nourrir & vêtir: mais 
qu’il leur«*ccorde auflî leurs femmes & leurs 
amis, parce que ce font des chofes également 
néedfaires pour la confervation de la vie. 

♦ 
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Hijloire. 

J’ai ouï conter que * Chapour fur le point 
de f retirer fa langue , 

Lors que leRoi Cofroës prenoit du dégoût 
pour fe|^>uvrages , 

Sft voyant réduit en un miferable état : 

Il compofa ces Vers un jour qu’il fetrouva 
proche du Roi à la Mofquée : 

0 ! Roi qui as couvert de ta jujlice la face de 
la terre , 

Quoi que je fois réduit a néant , tu demeureras 
en profperité. 

Puis que je t'ai dc/tmé ma jeuneffè . - 

Ne fne rejette pas loin de toi au tems de ma 
TjicilleJfe. 

Si un Etranger elt querelleux & imperti- 
nent, 

Et qu’on le punifle , on ne le met pas après 
hors 3 e la ville, 

Mais fi C*eft quelqu’un né dans le Païs 
qui ait fa famille , 

Combien moins faut-il le chalferen Arabie , 
ou en Turquie. , 

Je fuis né dans ton Païs, j’y fuis depuis le 
matin jufques vers la fin. du jqiir. 

Pourquoi voudrois tu envoyer un malheu- 
reux en un autre Païs ? 

Où cela feroit dire , que purifie le Royau- 
me 

D’où il vient de telles gens que c§lui-ci. 

• K 4 Au 

# Fameux Poète , fort eftimé du Roi Çofroes » 
durant- plufieurs années, puis difgracié. 

f Cefler de coropofer. 
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Au lieu de foudroyer fur lui ta colere: 

Laifle-le à fon mauvais naturel , qui eft un 
ennemi qui ne le quitte jamais, 

Si tu veux foudroyer quelqu’un, que ce 
foit le Puiflfant & l’Eloquertf; 

Mais pour le miferable il ne mérité pas la 
fondre du Souverain. * 

Lors que le miferable bailfe la tête entre 
fes deux épaules , 

Tu n’en peux plus rien tirer que des lafmes. 

Entre tous les meilleurs avis qu’on puiflè 
donner au Roi, il faut confidérer celui-ci. 
De ne s’engager point dans des querelles avec 
un ennemi plus fort que foi, ni de donner la 
bataille à un ennemi plus*foible, car l’un n’eft 
pas prudent , & l’autre n’eft pas glorieux. 

Donner de la fâcherie à fes amis, c’eft rem- 
plir les defirs de fes ennemis : punir cruelle- 
ment les fautes des Grands de fa Cour, c’eft 
battre fon propre corps. Et traites cruelle- 
ment fon Peuple, c’eft fe couper le col. 

# ^ Un Roi*eft comme un grand & fort mur ; 
dès qu’il panche, & fe détourne deladroitu- 4 
re , il eft proche de fa ruine. 

La première expérience des fages eftcelle- 
çi. Que fi ceux qui reprimendent & qui pu- 
niftent leurs Inferieurs pour des fautes , com- 
# mettent pourtant'çes fautes eux-mêmes : leur 
reprynende & leur châtiment ne produifent 
aucun effet. * 

Sache que le moyen de bien conferver ton 
Royaume, 

C’eft que le peuple t’obéïfle , & que tu 
obéïftes à Dieu. . 

Le Roi qui ne foûmet pas fon ame aux loix 
écrites de Dieu, 

. N’eft 
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N’eft pas digne d’être Roi , & fes Ordon- 
nances n’auront pas de durée. 

On ne p$ut garder les loi* de Z)/V«quepar 
la Science , ni garder le Royaume que par la 
douceur, oc avec cela il fera facile des’abfte- 
nir de péchez ; mais fi la crainte de Diett ne 
plaît pas au cœur & s-’en va : les crimes pren- 
dront l’Empire du cœur ; il faut alors tuer le 
mal par les bonnes œuvres & par les Aumô- 
nes, peut-être que par ce retour Qj eu pardon-, 
nera à l’homme fes péchez. 

Le Roi doit pardonner l’offenfe ?flu’on lui 
fait en difa^: du mal, foit de faperfonne, 
foit de fon régne. 

Demain eft le jour du Jugement, tous le 
craindront excepté ceux qui le craignent au- 
jourdhui. * > 

Ne dis point qu’il n’y a de condition allu- 
rée que celle du Roi. . 

Car je vous dis moi, qu^l n’y a point d Em- 
pire aufli bien établi que celui d’un Dervtch. 

lies Derviches attachez à des occupations 
toujours égales coulent le tems fans defirs. 

Afferément qui porte le plus leger fardeau,- 
court le plus vite & le plus gaiement. 

C’eft la vérité & les gens d’entendement le 
connoifTent, 

Que le Dervich de main laborieufe mange 
du pain , 

Au lieu que les Maîtres du monde ne font 
que jetter des fauces & des ragoûts dans leur 
eftomach. . J 

Le pauvre qui travaille du midi au foir pour 
gagner fon fouper , le mange avec plaifir , > 

Et dort plus doucement que le Roi de Da- 
mas. • . 

K f L hom- 
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L’homme ferieux & l’homme rieur s’en 
vont tous deux hors du monde , 

Et au jour d# la mort tout s’oublie , tant 
la trifteffe que la joye, 

Tant la Couronne qu’on a eu Tur la tête, 

Que les fardeaux qu’on a portez fur fon 
dos. 

Soit le Roi qui eft affis au haut bout du 
monde ; ' 

Soit le ^iferable reflerré dans les pwfons ; 

. Lors que la mort donne fur la tête des 
deux , * . 

Vous ne pouvez plus diftii^uer l’un de 
l’autre. 

• Hifioire. 

On rapporte qu’un Officier , homme de bien 
Adroit, fit undifcoursvehement contre l’or- ' 
gueuil devant Alexandre * de Grece , Alexan- 
dre lui dit : EJl-o+que tu ne me crains pas ? Il 
répondit : Non. Quiconque va droit ne craint 
pas le Dieu très-haut ; la crainte de- ton ferviteur 
ne pourrait venir que d'avoir fait mal , ou exercé , 
quelque violence : or ton ferviteur ejt er^ fureté 
de ces côtez-là. 

Hifioire. 

On rapporte qu 'Aron Rechid ayant furpris 
nn des Miniftres du Confeil qui commettoit 
une injuftice allez legere, il lui ôta fontem- 
ploi, &1ui prit fesbiens. Les Grands au bout 
de quelques jours intercederent pour lui , di- 
fant que c’étoit-là une trop petite faute pour . j 
être punie de ladifgrace, & delà perte de fes 
biens. Le Calife répondit : Je ne fuis pas de 

cet 

* Le Grand. 
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cet avis: Mais le difgracié, étant venu à mou- 
rir : là-deflus le Calife revint à lui , &fut tou? 
ché de grand regret , il verfa des larmes , & 
ayant fait venir les enfans du défunt r , il leur 
bai fa les yeux & la tête», & les ayant pris à 
quartier , il leur dit : Je n'aurois pas la force 
de foütenir au jour du Jugement la feverité que 
fai exercée contre vôtre pere. Il leur rendit tous 
fes biens, & leur établit une penfion jufqu’à 
ce qu’ils fufTent en âge d’être mis, dans l’em- 
ploi. 

Que le Roi exerce toujours les a&es de la 
libéralité , ii ce n’eft que fa dépenfe excédât 
fon revenu *parce que la prodigalité & l’ava- 
rice font également déteftables. 

Confeil aux Rois fur la Eenejîcence & la 
. Juftice. 

Ne do^jpe jfljnais ton confentement à la 
mort de pérfonne, 

Sans être touché auparavant d’un vif ennui 
de faire mourir , . : 

Et li tu découvres que la race de cet infor- 
tuné te porte une haine meurtrière, 

Pardonne leur, & leur fais du bien. 

L’homme pécheur qui a fait le mal , eft 
mort. 

Quelle part a au crime la veuve & les or- 
phelins? # 

Quoi que tu fois vaillant , & que ton armée 
foit puiflante. 

Toutefois ne te jette poinfcfort avant dans 
le païs de ton ennemi , 

De peur. qu’il ne fe renferme en quelque 
château inacceffible, 

K 6 Et 
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Et que de dépit tu ne décharges ta colere 
fur un peuple innocent. 

O Roi ! examine avec foin les accufations 
des prifonniers , 

Parce qu’il peut êtte qu’il y en - ait d’inno- 
cens entr’eux. 

Si quelque Marchand étranger eft mort 
en ton païs , . 

Ne fouffre pas qu’on*porte furfon bien une 
main dure & injufte, 

De peur qu’après qu’il aura été fort pleuré 

Par fa famille, & par fes parens , iis ne di- 
fent entr’eux : 

Le pauvre homme eft mort en fais ennemi, 

Le bien qu’il avoit un homme violent l’a 
emporté. 

Songe à faire du bien à l’orphelin fans appui ; 

N’entre point dans la caul'e des foupirs qu’il 
jette pour fes pertes. 

11 vaut mieux une bonne rqputal^n durant 
cinquante ans, 

». Que des tréfors qui ^uïneroient la bonne 
odeur de ton nom. 

Ce font des biens précieux que le bon re- 
nom éternel , 

De n’avoir pas étendu fur le bien d’autrui 
la main du pillage. ' 

Si le Roi de l’Univers 

Prend le.bien des grands & des petits , ç’cft 
un gueux. . 

L’homme d^bienvit étroitement & meurt 
pauvre, 

Dédaignant de remplir fon ventre à la ta- 
ble du méchant; 

Qjofequi eftauffi balfe aux yeux des grands 
hommes, . . 

\l v . Que 
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Que d’être vaincu par un Lutteur jfetté 
plufieurs fois par terre. 

N'allez pas de travers en marchant fur les pas 
des gens droits ; & Ji vous recherchez la venté , 
aprenez-la de Sahdy. 

L’homme de bien eft toujours ferme , & 
demeure inébranlable; mais les méchans font 
toujours étonneï & émûs. 

Quiconque veut être réputé homme de bien, 
ne doit pas fouffrir que des gens fans con- 
fcience foient impunis dans leur iniquité ; car 
celane pafleroit pas pour une adion de con- 
fcience , mais pour une adi(^| de pauvre efprit. 

La libéralité eft louable , pourvu qu’elle {pit 
faite avec retenue, & fans préjud^er à l’aife . 
des plus bas fujets, & il faut toûjüurs répan- 
dre des dons , mais en telle melhre que la 
Cour & les armées n’en fouffrent pas de re- 
tardement en leur paye. 

La joye & les plailîrs font néceftaires aux 
Rois; mais non en telle mefure qu’on dife, * 
que c’eft une méchante habitude , & qu’elles 
leur attirent des maledidions ; comme auffi 
laconverfation agréable & les bons mots con- 
viennent fort bien à leur caradére; mais non 
pas à un point qu’on en puilÜb juftement les 
taxer de legereté d’efprit. 

La pénitence & l’abftinence font requifes 
dans les Rois ; mais à un degré tel , que le 
foin de leur vie & le foin de leur^euple n’en 
foit pas diminué. 

Que le Roi étudie fi bien l’hiftoire des Rois 
fes devanciers qu’il en retire de grands pro- 
fits. Un de ces profits doit être de fuivre & 
pratiquer leurs bonnes maximes ; un autre eft - 
<ie comparer leur teins avec le fien , & un au- 

K 7 tre 
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tre confiderer comment ils s’en font tous 
allez de fuite, en laifiTant Chacun une reputa- 
tibn conforme à leur conduite , afin que fes 
grandeurs , fa gloire & fa puiflance ne lui faf- 
feiït point d’illufion ; maiffqu’il agilfe & qu’il 
parle d’une maniéré, que les gens pieux & les 
gens fages foient forcez de le trouver bon. 

Si un efclave de Dieu plie la tête fous le 
poids de fa condition, 

Et fi un autre leve la tête au deflfus des 
nuées , 

Les bons & les méchans s’en vont de. mê- 
me forte. 

Il fuffit de laifrer un bon nom après foi. 

Etabli des gens craignans Dieu fur le peu- 
ple, • 

Parce que l’homme pieux rend l’état riche 
& abondant. 

Celui-là penfe mal de toi qui tire le fang 
du peuple, 

Puifqu’il veut faire ton profit aux dépens 
du bien public : 

C’eft un crime d’établir de tels Officiers , 

Que par la dureté de leurs mains on lève 
fes mains à Dieu. 

Punis le mauvais Agent en lui prenant fon 
bien , 9 . 

Parce qu’en ôtant la racine il faut que l’ar- 
bre féche. 

Ne fois point lent à punir l’homme extor- 
fionnaire, 

51 C«r aux bêtes grafifes on arrache la peau. 

Il fa^t d’abord couper la tête au loup, 

Et non après qu’il a déchiré les hommes 
comme des brebis. 

Le jeu d’Echets, le Chant, laMufique, la 

Dan- 
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Danfe , les Mimes , & toute forte de rep ré- 
fentations ne doivent point être à l’entour du 
Roi , parce que ces chofes pervertiflent le 
cœur; mais il pourra par accident s’en diver- 
tir une fois en chaque faifon , foit en des oc- 
cafions extraordinaires , foit polir difliper quel- 
que chagrin. 

On raconte que Cheic * Chably étant entré 
en un Feflin que faifoit le Roi , il le vit 
jouant aux Echets avec le graüd Vizir, il les 
regarda en fouriant , & leur dit : On vous a 
établis pour agir tout de bon , & vous vous met- 
tez à jouer. 

Le gouverneront d’un Empire eft une af- 
faire qui requiert unefprit attentif & recueuil- 
li , & un cœur qui tourne toujours les yeux- 
vers le Dieu très-haut , & qui l’invoque con- 
tinuellement pour de bons confeil^ afin de 
bien conduire fes pieds, fa main, ff langue, 
fa plume , & tant que le Roi agira ainfi , Dieu 
lui fera la grâce de lui conferver l’Empire & 
la Pieté. 

Confeil du Roi f Nouchirevon le Jufte, 
à fon fils Ormous. 

J’ai appris que Nouchirevon prêt de rendre 
l’efprit , 

Parla ainfi à Ormous fon fuccefîeur : 

„ Sois 

* Homme célébré pour fon grand faroir, qui 
vivoit du tems de Mahomed Jaferfaclek , dans le 
Çroifiémc fiécle du Mabometffme. 

+ Ancien Roi de Perfe, furnommé lejujley a 
caufe de fa grande Juftice, duquel la Morale Perfa- 
ne tire la plupart de fes amplifications & de fcs 
exemples. - . ‘ 
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„ Sois le Prote&eur du droit* des gens de 
„ bien ; 

. „ Et ne convoite les biens de perfonne. 

,, Il n’y aura perfonne à fon aife dans ton 
„ Empire, 

„ Si tu ne fonges qu’à tes aifes, comme fï 
„ c’étoit allez ; 

„ C’eft une chofe qui ne plaira point à un 

„ fige-, 

„ Qu’un berger endormi , & le loup man- 
„ géant les brebis. 

„ Va-t’en vite prendre foin du droit du 
„ pauvre peuple, 

(0, Car c’eft pour prendre foin du peuple 
„ qu’on a la Couronne fur la tête. - • 

• ,, Le peuple eft les racines & le Roi le 
,, corps de l’arbre; 

,, Le jorps de l’arbre , mon Enfant , fub- 
„ lifte par fos racines. 

„ Ne bielle point tant que tu pourras le 
„ cœtfr du peuple; 

„ Car lî tu le fais, tu arraches tes' propres 
„ racines. 

„ Si tu choilis le chemin battu des gens 
„ droits, 

„*Appren que le chemin des gens pieux 
„ eft entre l’efperance & la crainte. 

„ Que li tu trouves le Roi dans cet heu- 
„ reux milieu , _ 

„ Sache qu’il a trouvé la fureté & la féli- 
„ cité de l’Empire. 

„ Les faveurs fe font par des'gens qui efpe*» 
„ rent- 

„ Les faveurs, & le pardon de l’Auteur de 
toutes chofes. 

„ „ On fe fera une habitude de fagelfè , 

„ En 
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„ En efperant le bien & craignant le mal. 

,, Les injures des gens ne plairont point à 
„ celui . 4 

„ Qui craint que fon Royaume ne fe rem- 
„ pliffe d’injures, 

,, Et le Roi en qui cette crainte ne fe trou- 
„ ve point,' 

,, Verra que le repos ne trouve point de 
„ lit dans fon pais. 

„ Si tu te rends efclave de Dieu , cela te 
,,/réiiflira; # 

’ ,, Si non monte à cheval & fui où tuvou- 

„ dras. « • * 

„ Ne crains point l'es gens courageux & 

„ graves; . 

„ Crains ceux qui neTraignent point Dieu. 

C’eft une vifion <jue de croire qu’un Pais * 
puiffe^tre en prôfperité, 

Dont le Roi fe ruine dans l’efprit du peu- 
ple. 

Qu’on -ne donne jamais la commiflïon des 
grandes affaires à gens non éprouvez dans les 
affaires , dè peur d’employer quelqu’un qui 
prenne le bien des fujets fans remords , & qui 
repande leur fang fans s’en foucier. 

Quiconque ne fe tient pas affuré de vous, 
ne vous tenez pas affuré de lui , car un fer- 
pent de peur que l’homme ne le touche, pic- 
que l’homme & le tue. Or tailler le pied d’un 
mur, puis dormir contre fans crainte, &tuër 
le petit d’une couleuvre & fe tenir aflîs pro-* 
che fans crainte, n’eftpas une chofe digne de 
gens d’efprit. • 

Ne vous fiez point à celui qui parle mal 
d’autrui en fon abfence , & ne le tenez point 
en vôtre compagnie. 

. Les • 
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Les bons mots des Rois font les Rois des 
bons mots; mais il ne faut tenir pour de tels 
mots que cejix qui» étant redits par d’autres 
gens çà & là en co^verfation , les railleurs 
n’y trouveront rien a redire, & les gens fages 
en feront recréez. 

Le Dervich de cœur Royal & genereux fe 
connoît à ceci , qu’il ne languit pas dans fon 
cœur après les dons ni les biens du Roi ;• & 
le Roi- de cœur gueux &miférable fe connoît , 
à ceéi , qu’il languit après lesu biens de fes fu- 
jets. * 

Il n’eû non plus .honnête am*Roi de faire 
violence à fes petits flljets : 

Qu’à un Pélican palier prendre les grains 
de la fourmi. w 

• La fageffe du Roi d’un grand Etat confîfte 
entr’autres chofes à ne laifler point prendre 
de force à fon ennemi quelque petit qu’il foit, 
ni d’occafionavantagèufe contre foi à fon ami 
quelque attaché qu’il foit, de peur que s’il de- 
vient ennemi , il ne fe ferve de cette occafion 
pour nuire. * ■ 

Il eft d’un grand efprit de ne pas faire au- 
jourdhui ce qu’il ne faut faire que demain, 
ni de renvoyer à demain ce qu’il faut faire au- 
jourdhui. 

Le droit des grands fur les petits eft de fe 
faire fervir par eux , & l'honneur des grands • 
eft de dire du bien de ceux qui les fervent, & - 
4e recevoir leur fervice comme fi c’étoit une 
faveur. 

Si l’homme eft doüé dç vertu , 

Que la vertu parle de d’homme ? & non 
l’homme de la vertu. 

Les vieux ferviteurs & domeftiques que. 

l’âge 
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l’âge rend incapables de plus fervir, doivent 
être payez & entretenus comme auparavant, 
fans exiger d’eux autre fervice que de fe lever' 
matin pqju prier Dieu pour le Roi. 

Que le Roi foit foigneux d’entretenir les 
anciens monumens de fes Ancêtres, afin que 
les monumens élevez fous fon régne, foient 
aufiî entretenus. 

Qu’il prenne potfr fes Miniftres , & pour fes 
familiers amis , des hommes qui fongent plus 
à l’honneur & à la juitice du Roi , qu’à l’ac- 
croiflfement de fes biens , & qui prennent plus 
le parti des fujetsduRoi , que le parti du Roi 
auprès des fujets. 

i 

Confeil du Roi * Ormons à Chiroué fon 
# Fils & Succeffeu/. 

J’ai ouï conter que Or/nous dit à Cbtroue\ 

Au tenis que le dernier fommeil lui alloit 
fermer les yeux : # 

„ Quoi qu.e tu faffes penfe fur tout à ceci , 

„ De confervercherement labienveuillance 
„ de ton peuple. ^ 

„ Il ne faut - pas injuftement écorcher le 

» fcjet, 

„ Lequel eft la force & l’appui du Royau- 

„ Fais des grâces, en penfant que ce n’eft 
„ pas par guerres & par querelles, 

„ Que tu amèneras le peuple fous le joug 
„ de ton commandement; 

„ Car fi le peuple verfe des larmes à caufe 
„ de l’injuftice du Maître; 

,, Le 

* Fils de Noucbirevon le Jufle , Roi de Perfe j 
de la derniere race avant Mab'mud. 
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„ Le fruit d’un tel arbre fera la mauvaife 
„ réputation. 

,, En peu de tems celui-là détruira fou 
» être, ' 

„ Qui met fon être à faire de méchantes 
„ chofes. 

*„ La deftru&ion que fait l’épée d’un puif- 
„ fant ennemi cft grande,. 

Mais pas tant que la colere ducœurd’u- 


11 


H 


ne vieille femme. 


„ Lachandelle qu’une femme veuve a allu- 
„ mée, 

„ A été fouvent le feu qui a mis une ville 
,, en cendres. 

„ Il n’y a en ce monde plaifir ni inttrêt pa- 
„ reil » 

„ A celui d’un Roi qui vit & ^£gne avec 
,, confcience, 

„ Afin que quand le tems fera venu' d’être 
„ f étranger en ce^nonde, 

i, Les gens de bien fafTent des prjeres fur 
„ fa foffe ; * 

„ Pujfque lé bien ou le mal qu’on a fait 
„ demeure, & qu’on n’en.emporte que le nom : 
„ 11 vaut mieux emporter un bon nom qa’un 
„ mauvais. • * 

„ Etabli fur tes fujets des gens craignant 
„ Dieu, 

„ Car il n’y a que les gens pieux qui puif- 
,, fent être de bons Architeâes du Païs. 

„ C’eft l’ennemi du Royaume aufli bien 
„ que le meurtrier du peuple, 

„ Qui en cherchant de faire ton profit fait 
,, mal au peuple. 

C’eft 

f mourir. 


» 
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,, C’eft un grand crime de mettre la Ma- 
giftrature en de telles mains, 

„ Que pour leur dureté on leve les mains 
à Dieu. m 

,, Celui qui entretient à fon fervice des gens 
bien faifan», ne verra point de mal ; 

„ Mais fi tu entretiens le mal , tu es enne- 
mi de ton cœur. 

„ Pille le concufîïonnaire comme il a pil- 
lé les autres , 

„ Parce qu’il faut arracher fa racine de 
deffous la terre. 

,, Ne donne point de lieu à l’iniquité d’au-' 
cun Officier., 

' Car c’eft lors qu’il eft gras qu’il faut lui 


55 
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arracher la peau. * 

„ Il n’eft pas permis de boire une tafle d’eau 
fans le confentement de la Loi : 

,, Mais avec fa permifïioa on peut verfer 
le fang. ' , 

„ Ne tire pas, mon cher Fils, tes pieds du 
droit chemin , # 

,, Et les peuples ne retireront.pas leurs pieds 
de la voye de ta puiflance. 

Le Roi eft par l’inftitution de Dieu le pere 
des orphelins, & il leur doit être unfecoura- 
ble * ami ; particulièrement à ceux qui fofrt 
pauvres , afin qu’ils trouvent qüelle différen- 
ce il y a entre avoir pour pere ou un pauvre 
ou un Roi. 

On raconte qu’un homme ayant laiffé un 
fils unique^ & beaucoup d’or & d’argent, le 
Gouverneur du lieu envoya des .gens dire au 

tu- 

* Kamkeur , c’eft- à-dirc , mangeur de déplaifirs j 
parce que l’auii digéré les déplaifirs de fon ami. 
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tuteur , de lui aporter tout le bien de fon pu- 
pile ; le tuteur prit l’enfant , & lui attachant 
le bien à la ceinture & fur le corps, il le fit 
ainfi porter devant le Gouviirneur , & lui fit 
dire : Ce bien n'ejlnas à moi , il ejl a cet- enfant. 
Si tu le veux prendre , prens - de lui - même 
jufqu'au jour du Jugement. 

Il n’eft pas permis aux Rois de fe courrou- 
cer fans grand fujet , ni lors qu’ils fe cour- 
roucent juftement de for tir des bornes &d’ex- 
ceder, parce qu’en excedant le tort fe range- 
roit de leur côté , & la julte plainte du côté 
* du prévaricateur. 

Qu’on fe comporte toujours envers les amis 
6c envers les ennemis d’une manière bienfai- 
sante , parce que par ce moyen L’amour des 
amis augmentera, & la haine des ennemis di- 
minuera. 

Le tnéfor doit être tpûjours réhipli , & la 
dépenfe ne doit jamais en empêcher l'abon- 
dance ; parce que les ennemis de l’Etat font 
toûjoqfs au guet pour quelque occalîon , & 
les malheureirx accidcns toujours en chemin. 

Qu’en tous états on foit toujours en garde 
contre la tromperie & les méchans tours ; & 
qu’on n’oublie jamais que les Princes font 
plus fouvens, empoifonnez que les autres ; 
c’eft pourquoi il faut bien connoître la famil- 
le & les voyes de fes domeftiques , & en être 
afiuré de la plus forte manière , afin que les 
ennemis , les efpions & les afi^flins ne trou- 
vent jamais de lieu à un mauvais coup. 

Il faut établir des efpions fecrets autour des 
Grands de l’Etat & des plus privez Courti- 
fans , afin de connoître le bien & Je mal de 
chacun, & afin d’éventer toute forte d’intri- 
gues. * • De 
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De tems en tems il faut CQmruander aux 
Prévôts desPrifons d’exhorter les Créanciers 
à donner du délai à leurs Pauvres Débiteurs , 
& de leur quitter partie de la dette félon leur 
pouvoir; & fi le Créancier & le Débiteur font 
tous deux Pauvres , & que le tréfor Royal foit 
plein, lettoi peut commander qu’on en prenne 
pour accdhimoder ces affaires ; même quand 
cette forte de bienfaits-là emporteroit quel- 
que chofe de confidérable hors du tréfor du 
Roi : il ne faudroit pas lesdifcontinuer , par- 
ce qu’encore qu’il femble que lavoyedecon- 
ferver l’Empire, & la gloire foit les armes & 
les richefles ; néanmoins dans la vérité ce font 
les vœux des Pauvres, qu’on a fecourus,qui 
en font les moyens les plus efficaces. 

Que le Roi s’informe particuliérement des 
malheurs , qui arrivent a ies fujets, comme 
des Caravanes volées, des vailfeaux’ péris , & 
d’autres pareils dommages. Qu’il plaigne les 
malheureux, & qu’il les fecoure de fes biens, 
croyant que c’eft-là nne des grandes bénéfi- 
cences qui lui eft recommandée. 

Les Adminiftrateurs foit*du Domaine 
Royal, foit des Entrées , & leurs Cautions, 
qui font paroître que leur Commîffion n’a 
pas tant produit qu’ils avoient proifiis de la 
faire valoir, doivent 'être confid^rez à la red- 
dition de leurs comptes, & recevoir quelque 
faveur; ou bien il leur faut donner quelque 
Commi.ffion plus lucrative afin qu’au bout 
d’un long fervice ils fé retirent avec pro- 
fit. 

Que les gens vertueux foient honorez , afin 
que ceux qui aiment l’honneur , fans aimer la 
vertu , foient defireux de la vertu pour l’A- 
mour 
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mour de- l’honneur , & qu’ai nfi le Royaume 
prenne le chemin de la perfeélion. 

. Le fujet qui étanç tombé en faute, ou qui 
ayant été négligent dans fon emploi, acté 
puni par la difgrace: doit être rétabli aubout 
de quelque tems; c’eft aflurément une meil- 
leure aâion de rétablir des Difgractez , que 
de délivrer des Prisonniers. '*» 

Employez les gens qui ont été fous la rude 
punition de la dilgraçe , parce qu’aflurément 
la crainte de retomber dans ce miferable état 
les fera fervir avec plus d’application & plus 
de précaution. * 

Que le Rç>i fafle des grâces de diverfes for- 
tes à fa Cour , & à fes armées tour à tour , 
afin que comme les ennerms font toujours 
d’un avis pour faire du dommage à leurs en- 
nemis: les amis concourent aulîi à faire du 
bien à leurs amis. 

Le Soldat qui au jour du Combat eft effrayé 
à la vûe de l’ennemi & s’enfuit, doitêtrctùé, 
comme ayant dérobé lo^ prix dont il avoitété 
acheté. • 

Il ne faut pflint avoir en fa Compagnie' or- 
dinaire des gens dont la pieté ne foit pas re- 
connue, de peur que leur libertinage nefafte 
impreflion fur l’efprit , ou quand il n’en £e- 
roit pas, de peur de fcandale; car on ne peut 
pas honnêtement reprimer le Libertinage ou 
l’improuver , lors qu’on a des Libertins près 
de foi. • 

Qu’on ne donne jamais plus de créance aux, 
rapports qui font faits , finon de faire exami- 
ne!* quelle en eft la vérité , mais qu’on ne 
porte jamais de Jugement deflus qu’aprcs 
l’examen fait. 

Qu’il 
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Qu’il n’y ait jamais' d’intercefllon, qui falTe 
retarder la punition des Voleurs & la mort des 
Meurtriers. 

Entretenir des gens de mauvaifes mœurs à 
fon fervice & desfornicateurs , c’eftfe rendre 
coupable des mêmes crimes, & fe faire con- 
damner à leur derniere punition. 

Les Larrons font de deux fortes , les uns 
volent l’arc & la flèche à la main fur les grands 
chemins, les autres volent fubtilement parmi 
le monde, mais la deftruêHon des i^s & des 
autres eft également commandée. 

Le Roi * Nouchirvan furnommé l£ jufte, 
qui vivoit du teins de Y Infidélité, apparut en 
fonge à un des Califes l’air riant, le vifage 
content &«charmant: on lui demanda com- 
ment avez-vous fait pour obtenir une condi- 
tion fi agréable, que celle où vous plaroiffez 
être, il répondit , je n’ai fait nulle grâce aux 
Coupables , & nulle peine aux Innocens. 

* Le Roi ne doit pas executer fur le champ 
tout ce qu’il conçoit être convenable pour le 
Royaume: mais premièrement il le doit exa- 
miner en lui-même, puis il le doit faire exa- 
miner auConfeil des gens les plus avifez, & 
s’ils l’approuvent il l’ôxecuter^au nom de 
Dieu très-bon & très-grand, &,en lui en re- 
commandant le fuccès. 

Que le Roi prenne confeil avec les vieillards 
expérimentez , & qu’il aille à la guerre avec les 
Jeunes gens éveillez. 

Que le Roi fade Juftice des gens vîolens, 
de peur que fa nonchalance n’enflame la fu- 
reur; car comme l’on a fort bien dit, l»Roi 
qui ’n’extermine pas les - voleurs des grands 

Tonte V. L che- 

* Un des anciens Rois flfc Perfe. 
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chemins, eft celui-là même qui pille les Ca- 
ravanes de fa main. 

Le delîr & l’attente des fujets touchant le 
Roi, c’eft qu’il écarte les Loups d’autour des 
Brebis ; mais fi le Berger ne peut écarter le 
voleur [le Loup] quefera-ce, ou s’il le peut 
& qu’il ne le veuille pas. 

Hifloire. 

r Le Prâte Loualnon du grand Caire , dit 
au Roi,,, j’ai apris qu’un tel que vous avez 

# „ envdÿé en Emploi danslePaïs, traite avec 
„ hauteur & dureté les fujets, &laiffe palier 
„ journellement beaucoup de violences & 

»„ d’injures. w Le Roi répondit^ il viendra 
un jour que je le punirai févér ement. *T1 répon- 
• dit , „ Oui vous attendrez qu’il ait pris tout le 

„ bien des fujets, & alors à grands coups vous 
,, le lui arracherez , & en remplirez vôtre tré- 
„ for, mais quel remède fera-ce aux maux 
„ de vôtre pauvre & miferable Peuple ? “ Le 
-Roi en fut honteux & ordonna fur le champ 
la punition du Coupable. 

Il faut couper la tête au Gouverneur aufii- 
, tôt qu’il agi^en Loup, non après qu’il adé- 
voré les fujets, comme des Brebis. 

Le châtiment des Voleurs, & de toute for- 
te deméchans plaît merv^illeufement au Peu- 
ple, lors qu’il eft fait par le fouffledelabou- 
• che d’un Roi, qui s’ abftient lui-même de tou- 
te forte de violences. 

• ' 

• * Hifloire. * 

Un Roi commanda d’*aller mettre en piè- 
ces dans toutes les g^ves les vafes dans lefquels 

on 
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on gardoit le vin; mais la nuit nefutpasplû- 
tôt venue, qu’il commanda d’aller cueuillir du 
Raifin en tel lieu, & de faire du vin. Un Pa- 
ge qui étoit-là fe mit à dire : 0 vous qui dé- 
fendez de mal faire ne faites pas de mal. 

Le Soldat qui reçoit la paye du Roi la re- 
çoit pour prix de foname, c’eft pourquoi s’il 
s'enfuit dans l’occalîon , que fon fang foit ré- 
pandu. 

Que le Roi ne donne jamais d’offices^ qui 
tendent à oppreffer le Peuple, de peur que 
l’effet des imprécaticflts qu’il fera ne paffent 
jufques fur l’iVuteur de leur mal. 

Entre les chofes fur lefquelles les Rois at- 
tendent que leurs fucceffeurs leur faflentjufti- 
ce., il y a cdle-ci que le Roi régnant nefaffe 
tort ni. peine aux Miniftres, aux Officiers & 
£ux particuliers amis $lu Roi fon Prédécef- 
feur; & lï le Roi agit ainfi, il fera -Roi en 
, ce monde & en l’autre , mais s’il agit au- 
trement il fera miferable en t»us les deux. 

Le Roi qui- ne fait pas Juftice, & qui ce- 
pendant afpire à une bonne réputation , ref- 
femble a un Laboureur qui femeroit du mil , 
& voudroit recueuillir du froment. 

O toi ! qui aimes le Trône pour le plaifîr , 
que donnent les grandeurs, fois civil, &fois 
généreux, parce qu’il n’y a point de graveur, 
qui égale celle défaire dubieh, & que la plus 
douce harmonie pour toi eft de combler tes 
amis.de bienfaits, & qu’eux te comblent de 
loüanges. r * • ' 

Il vaut mieux avoir le ventre v*ide , que le 
ventre plein, quand on fe trouve en la com- 
pagnie des Pauvres. 

Quoi que l’oye meure de faim , 

L 2 Elle 
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Elle n’ira pas chaffer des Moineaux pour 
fe nourrir.* 

Vous .êtes à la place de ceux qui s’en font 
allez , & de ceux qui doivent venir : nemet- 
tez pas vôtre application à établir un féjour 
ferme entre *deux néants. 

La vraye vaillance ne confifte pas à pren- 
dre le monde entre fes bras, mais^à le^on- 
ferver : l’homme fage ne veut point du mon- 
de, «l’homme. fol* le met fur fes épaules. 

Que les Rois quand ils rendent Jaftice 
s’afleienrfi haut que s*tl y a quelque voix, qui 
crie juftice, ils la puiffent entendre; afin que 
ce ne foit pas toujours la voix baffe des Mi- 
niflres & Officiers , qui portent les plaintes 
des fujets à l’oreille du Souverain, mais que 
leurs ct 4 s y puilfent arriver à droiture. 

On rapporte que ^e Roi Nouchirevon Iç 
jufte avoi.t deux Cloches; l’une dans fa fale, 
& l’autre au chevet de fon lit, dont les cor- 
des pafToient **u travers des -planchers, dans 
les galeries du Palais: quandquelqu’un avoit 
befoin de fecours il fonnoit la cloche & le Roi 
Je faifoit venir devant lui. 

Les Rois d 'Arabie alloient déguifez parmi 
le peuple pour obferver ce qui fe pafifoit , & 
pour apporter du remède à ce quifefaifoit de 
mal ils faifoient faire la même chofe par 
des gens affidef dans les Provinces, & dans les v 
villes, Ifin que fi quelque oppreffion fecom- 
mettoit, ils en fulfent auffi tôt informez, & 
qu’ils en fiffent la punition. 

Les hommes fans foin doivent être regar- 
dez comme des morts; mais les hommes vi-* 
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gilans , & juftes quoi qu’ils meurent demeu- 
rent en vie. 

La gratitude des Grands envers Dieu les 
oblige à pardonner aux petits leurs olfenfes, 
& le devoir de leur condition eft d’empêcber 
qu’on n’opprime le Peuple. w 

Lors que vous êtes devenu Grand ? com- 
portez-vous de manière que fi la Fortune 
change, vous puifîïez endurer le même trai- 
tement que vous aurez fait endurer aux au- 
tres. 

Les atteintes des gens de pauvre & balle 
condition doivent être plus appréhendées , 
que celles des Lutteurs dont le bras eftte plus 
robufte. 

On ne fupportejamais patiemment les tems 
fâcheux , c’efi pourquoi en tout tems il faut 
faire Juftice aux opprefifez , & cafiTer les dents 
des méchants. O toi! qui jouis d’un doux 
fommeil , fonge à ced% que l’opprefiion erç- 
pêche de dormir. O toi! qui marches allai- 
grement , penfe à ton Camarade qui ne fau- 
roit fuivre. O toi! qui es à l’aife ^ fais fa- 
veur à celui qui eft à l’étroit. Vous voyez 
ce que ceux qui vous ont devancé ont fait, & 
ce qu’ils ont trouvé. Ils s’en font allez la 
tête chargée du pefant fardeau de leurs cri- 
mes, & de l’oppreflîon faite aux Innocens. 
Affurément il vaut mieux s’en aller pauvre à 
fauveté, que Roi à la réprobation. 

Les Ancêtres parlent à leurs fuccefifcurs en 
•ette forte : 

Si vôtre efprit a des oreilles , nous lui di- 
rons à l’oreille, 

Nous avons été des hommes comme vous , 
mais nous «l’avons pas connu le prix du tems 

L 3 de 
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de la vie, car nous l’avons enfoncée dans le 
trouble, & dans la confufion. 

Si vôtre vie eft emportée, comme la nôtre 
dans le trouble , & dans un mouvement ex- 
ceffif, ♦ . 

, Retenez en fouvent des momens pour con- 
fidérer combien il s’en paffe , & à quoi elle 
eft employée. 

Quiconque n’offenfe perfomie, ne craignë 
perfonne; Le Scorpion qui ne pique point, 
ne craint point, *’il s’enfuit c’eftpar l’impul- 
fion de fa nature, mais il eft en fureté dans la 
maifon tant qu’il n’y fait point de mal.^ Le 
Loup dans les Campagnes court aufü çà & là 
à caufe de fon inclination vorace & déchi- 
rante, mais dans les villes où il ne fauroit 
faire de mal il eft en repos; & les Voleurs de 
même fe tiennent cachez dans les valées & 
dans les montagnes , à caufe de leur mé- 
chanceté. 

Quelque foible que foit vôtre ennemi ne le 
méprifez point, mais foyez en garde contre 
lui, de peur que fi quelque accident, vous 
affaiblit & abat, il ne fe jette fur vous dan- 
geréufement; car quoi qu’un chat foit un ché- 
tif animal , cependant s’il fe jette à l’imprevû 
fur un Lion , il lui arrachera les yeux de fes 
griffes avant que l’autre ait fongé à fe pa- 
rer. ' /*• 

Qu’on faffe accueuil aux petits aufn bien 
qu’aux Grands, & qu’on ne penfe pas fo.tte^ 
ment , c’eft moi qui protège, & qui fuis Roip 
parce que fi un méchant ou un fou vous affaf- 
fine , la vie ne vous fera pas rendue , encore que 
le Roi fuccefleur faffe paffer au fil de l’épée 
un des climats du monde pour venger vôtre 
mort. Con- 
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Conduifei vous de forte qu’on parle de 
vous par Juftîfc envôtreabfence, commeon 
en parle par crainte en vôtre préfence. 

Efforcez vous durant vôtre vie d’être élevé 
au deflus des autres, en juftice, enpiété, en 
libéralité , parce que dans la rao^ les Men- 
dians , & les Rois font de même qualité , & 
fi on ouvre le tombeau d’un Roi , 5 u d’un 
gardeur de Chiens: on n’y pourra trouver de 
différence , parce qu’il n’y enH point en la 
mort. 

Si vous ne pouvez empêcher vos ennemis 
de fe liguer enfemble: fâchez qu l il en faut 
gagner quelqu’un en le contentant, comme 
il voudra : mettez aux mains entr’eux vos en- 
. nemis & vçs envieux , afin que de quelque 
côté que foit le gain de la batdille , vous«y 
■ gagniez ceci , que vôtre ennemi a été défait. 

Ne laiffez poinTvôtre ennemi s’élever, car 
fi vous jettez un pion d’échets parmi les figu- 
res , il ira à la tête & fe fera renommer. 

* Hiftoire. 

Que c’eft agréablement qu’il a été dit 

Par un Marchand voyageur affailli de Vo- 
leurs; 

Si tu veux être demain un grand Seigneur , 

Ne fouftre pas ton ennemi s’élever*udef- 
fus de toi, * , 

De peur que demain ne foit égal au grand- 
Cofroès , *' 

Un miferable qui auparavant ne valoit pas 
un grain d’orge. 

Ne t’appuye* point fur des fecours impuif- 
fans, 

L 4 De 
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De peur que ces appuis te indiquant tu n’en 
fois honteux. * 

• C’eft un mal aux yeux des grands hommes 

fages , • 

D’être rébutté par de miferables affranchis 
de la Fott^ie. 

Les grands perfonnages de cœur généreux , 
d’ame droite & cfheureux fort, 

Par leurs fervices humbles ont porté la 
Couronne, & fe font affis furie Trône. 

Nè va point de travers à la queiie des gens 
qui vont droit , 

Et fi tu aimes le droit chemin apprens le de 

* Sahdy. 

Favorifez les gens en de petites chofes, afin 
qu’ils vous fervent dans les grandes. 

•Quand les Rois que la débauche ,& les plai- 
firs privent de connoiffance , & de bonne con- 
duite dans le Gouvernement du Royaume, 
s’en remettent fur lesMiniftres, il arrive que 
les Miniftres à leur exemple s’exemptent de 
foin & d’application, pour s’adonner au gain 
& à la volupté ; mais il ne fe paflfc gueres de 
tems que le Royaume ne foit détruit. 

Ne vous mettez point en colereàcaufedes 
mauvaifes langues qui parlent de vous, pour- 
quoi ne feriez- vous pas toûjours , comme ceux 
de qui on dit du bien? 

Lors» que vôtre intérieur eft en émotion 

Songez que les gardes d’une ville font fous 
les armes en tems de guerre , c’eft-à-dire, 
que c'efl alors qîf il faut le plus prendre garde 
à foi. 

Avant que de vous réjouïr de la mort de 


vos ennemis. 


* LAutcur de cç Traité. 
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Soyez' alluré que vous ne mourrez de long- 
tems. * , 

11 faut manger quand l’appétit eft devenu 
dévorant , parler quand la nécelïîté en cil gran- 
de, fe coucher quand on dort debout , «St s’ap- 
procher d’une femme, quand la pMTiond’A- 
riîbur ell au fuprême degré. 

Ne comptez pas pour peu de chofed’offen- 
fer un homme de baffe condition , car un tas ' 
de fourmis mettent à bout le Lion déchirant, 

& une multitude de moucherons avec leur 
éguiilon, réduiront l’ElepPmt à fe jetter par ' 
terre. . 

11 faut fe c<ynporter d’une manière dans le 
Commandement , que s’il arrive qu’on foit 
renverfé en bas du Théâtre, on ne reçoive- 
de la part de perfonne , ni confulion ni peine , # 
comme les frelons , qui quand on les trouve 
tombez à terre on met le pied delfus. 

Que le Roi ne prenne pas plus de plaifir à 
la voix de la flatterie, qu’il en pfend aux cris 
des affligez, des§infortunez & desopprelfez. 

Le Sultan Cajvin fur qui foit la mifericor- 
de de difoit , je n’ai pas tant de peuç 

des Lances des hommes , que des quenouil- 
les des femmes. * 

Il ne faut pas tant craindre les mauvais ef- 
prits qui font fous la terre , que les mauvais 
elprits qui font delfus. 

Si vous voulez que les foiblelfes humaines, 
ne prennent pas d’empire fur vous. , prenez em- 
pire fur ellfs, avant qu’elles foient renforcées. 

- N’aprenez pas vos fautes par la bouche de 
vos amis, de peur qu’on ne vous difedeiçan- 
*dez à vos ennemis , qui vous êtes , pour voir 
ce qu’ils en difent. 

. L j , Lors 
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Lors que vous avez quelque grace*à accor- 
der , ne le faités pas avec des paroles rudes , 
car le fouet eft pour les bêtes à quatre pieds , 

& lors que vous avez quelque Cenfure à 
faire , ne la faites point avec des paroles 
flatteufes * car de donner du fucre à prendre 
au lieu de Medécine ne profite de rien. * 
On a dit fagement, lors que l’on a peur de 
• celui qui commande, il faut faire grâce à ce- 
lui qui obéît. 4 

Penfez toûjours en vous-même, l’ennemi 
eft à ma porte ,’ffcfin que s’il arrive qu’il pa- 
roifte quand vous n’avez pas lieu de l’atten- 
dre, vous ayez lieu de lerepo^fler. Ne met- 
tez point votre confiance en pejTonne avant 
.que de l’avoir éprouvé en divers emplois. 

Il eft néceflaire aux Maîtres des Empires , 
que lors qu’il furvient de méchantes affaires, 
capables de troubler le Païs, eux, la nuit, quand 
le Peuple prend fon repos, portent aux pieds 
du Trône dêDieu très-haut, leurs demandes 
pour le fecours , & que palpeurs prières , & 
par leurs larmes, ils implorent fes lumières 
& fon afiïftance ; il eft bon & convenable en 
cette occafion de demander grâce , & aide en 
toifte humilité , ^vec piété & dévotion véri- 
table; il eft bon & à propos d’aller en pèleri- 
nage aux nobles Tombeaux des Saints pour 
requérir l’afiîftance des âmes, pures ; il eft bon 
& propre en cette occafion de juger la çaufe 
des oppreftez, & de confidérer les griefs des 
Pauvres , de mettre en liberté les*Prifonniers 
les plus qualifiez : bon & propre de promet- 
tra à Dieu défaire des aumônes; puis après 
il faut faire des liberalitez à fes Troupes, à. 
toute fa maifon , & à tous ceux qui font ca- 
'• '• " pa- 
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pablcs de porter les armes , & leur promettre 
dans un bon tems des récompenfes qui les ani- 
ment; puis il faut avec fes amis gens d’efprit, 
de fagelfe & de Confeil , prendre les voyes üe 
repouller le mal qui fe préfente:. & lors que 
les chofes auront réiiffi félon leurdefir, il en 
faut rendre gloire & loiiangé’à D/V« très-haut, 
fans en rien attribuer à fa fagelle ni àfafor<£. 
Or quiconque après la vi&oire #ent les pro- 
meffes qu’il a faites , & rend les grâces dues: 
il s’ouvre le chemin à une nouvelle vi&oire, 
fi l’occafion s’en préfente, en attirant les cœurs 
à foi, & en gagnant tout le momie à fon par- 
ti & pour fa confervation. , L’homme heu- 
reux & plein d’efperanœ penchera l’oreille 
de fon elprit auxConfeilsde«S<3/Wy ;'&fe con- 
duira par leur direction, &par labénédiétion 
de Dieu grand & glorieux* Sa mort lui fera 
& falutaire & heureufe : & faPofterité fleuri- 
ra, jufqu’à la fin des fiécles, & comparoitra 
pleine de confiance au dernier jour. • 

CHAPITRE XIII. 

De la Géographie & de VHiJloire. 

w • 

L E S Perfans appellent la Géographie Elm 
Mefahat , la Science de la délinéation , ou 
' reprefentatkn. Ils ont divers Auteurs qui en 
ont écrit , cependant ils n’y connoiflfent que 
très-peu de chofe , fur tout à l’égard de la 
partie de cet Art, qu’on appelle la Carte; ce 
qu’il faut rapporter fans doute à l’humeur fe- 
dentaire des Perfans , qui eft l’humeur géné- 
rale' de tout VOrient. Il n’y a que les Euro- 
peans au monde qui voyagent par curiofité. 

L 6 La 
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La raifon s’en doit tirer , à mon avis , de la 
nature de nôtre climat ; car j’ai toujours re- 
cours au'dimat en cherchant Iq raifon des 
habitudes , & des manières des hommes, & 
même de leur génie ; parce que j’y trouve 
plus de folidité qu’en toutes les autres caufes 
qu’on en allégué . 4 L’air de nôtre Euhpe nous 
efpofe par fa rigueur à plus de befoins, que 
les hommesides climats Orientaux ; il exige 
plus d’alimens, plusdevétemens, plus de re- 
medes, & plus deprefervatifs ; & comme nô- 
tre air concentre davantage la chaleur natu- 
relle, il read le fang plus bouillant : ce qui 
communique à nos efprits ces mouvemens 
inquiets dont ils font agitez. Or c’cft à nos 
befoins d*un côté , & de l’autre à nôtre in- 
quiétude naturelle, que je rapporte nôtre in- 
clination à voyager, & de quelque beau nom 
qu’on la qualifie; qu’on l’appelle louable cu- 
riofitc , envie de favoir, de connoître, & de 
fe faire connoître : toutefois c’eft mon fen- 
timent que fi l’on en recherche bien la four- 
ce , on la trouvera dans nos befoins & dans 
nôtre inquiétude naturelle. Une des obfer- 
vations qu’on peut faire là-deffus , c’eft qu’en- 
tre tous l§s Peuples de Y Europe, ceXont ou 
les plus nécefïïteux, ou les plus inquiets qui 
voyagent le plus. Mais pour les Orientaux , 
à qui il faut peu de chofe , parc® qu’ils ont 
peu de befoins, & qui ont le fang moins bouil- 
lant , ils ne font point pouffez à aller courir 
le monde , & ils fe foucient moins par con- 
féquent de connoître fes divifions & fes rou- 
tes, comment ileft cultivé, pap qui c’eft, & 
généralement tout: ce que les diverfes parties 
de la Géographie enfeignent. * 
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Ils étudient la Sphere , & ils en ont d’affez 
bienfaites; mais ils n’ont point de Globeter- 
reftre ni maritime, ce qui vient de la longue 
erreur dans laquelle ils ont croupi , que le 
monde n’étoit habité qu’en une partie, & que 
le refte étoit enfoncé dans l’eau comme une 
Orange qui nage fur un ballîn plein d’eau. 
Ils n’ont point auifi l’ufage des Cartes & Pla- 
nifpheres , comme je viens de l’obferver, & 
. ils ne favent rien là-defiùs que par routine. 

Ils marquent communément la iïtuation 
de's lieux dans leurs defcriptions Géographiques , 
& autres par climats, plutôt que par degrez\ 
parce que cela eft pl^saifé, la latitude ou les 
élévations qu’ils prennent , leur faifant con~ 
noître jufte en quel climat eft chaque lieu, & 
aûffi parce que les latitudes & les longitudes 
• font devenues fauftès dans leurs Livres, par 
les méprifes des Copiftes , qui fe font fi fort 
trompez dans leurs tranferiptions ; foit faute 
deconnoître les figures ou nofhbres , foit fau- 
te d’y regarder d’aftez près , & de comparer 
les Copies avec les Originaux ; fi bien qu’en 
plufieurs endroits on ne fait où on en eft. Ils 
ne comptent que fept climats de la Joigne au 
Pôle , au lieu de douze que nous faifons. Mais 
au lieu que nous ne distinguons les climats 
que v^s le Midi & le Septentrion, les Pet- 
fans les distinguent encore vers l'Orient* & vers 
l’Occident, ce qui leur donne la connoififan- 
ce de plufieurs lieux qui nous font inconnus. 
Ils divifent le mjmde en autant de parties ou 
degrez que nou% faifons , mettant la Ligne 
équinoxiale par les mêmes mefiires ,* & ils 
comptent leurs longitudes des IJles Fortunées , 
comme nous faifons auiïî , lesquelles ils ap- 

. PcL 
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pellent Gezire Kraledat , IJles de l'autre Pôle . 
Ils prétendent par ce calcul qu’ils ont le cen- 
tre de la terre habitable en leur Empire dans 
la Province de Sifton , qui eftje Parapomijfe 
ou l 'Arachojïe des anciens Géographes , & dans 
la ville Capitale de la Province, qui eft aulfi 
appellée Sifton, laquelle ils prétendent être à 
nor.ante degrez du premier Méridien fufdit, & 
à trente -trois degrez d’élévation du Pôle. 
C’eft ce qui fe trouve dans leurs Livres de 
Mathématique ; cependant ma Géographie Per- 
ftane & plufieurs autres que .j’ai examinées , 
mettent cette ville dans le troifiéme climat à 
trente degrez trente-cinq minutes de latitude, 
& à huitante-fept degrez #ix-huit minutes de 
longitude. Il n’y a que l’obfervation réelle 
qui pourroit faire connoître de quel côté eft 
l’erreur. * 

Pour ce qui eft de YHiftoire , c’eft aulfi une 
Science peu connue & cultivée chez les Per - 
fans ; chofe qui n’eft pas difficile à imaginer, 
4 après ce que je viens de dire fur la Géogra- 
phie ; car s’ils ne fa\*nt pas quels font les 
Peuples éloignez d’eux , beaucoup moins fau- 
ront-ils oe qui s’y eft palfé. On ne croiroit 
jamais que cette ignorance fût auffi outrée 
qu’elle l’eft, &'je ne l’aurois pû croire moi- 
même , fi je ne m’en étois convainc^ar un 
long ufage : par exemple , il n’y a pas dix 
hommes en Perfe qui fâchent que la Hollande 
eft une République ; quoi que depuis quatre- 
vingt ans la Compagnie de# Indes Orientales 
de Hollande foit établie en*divers lieux dn 
Royaume , & nommément dans la ville Ca- 
pitale : ce qu’on ne peut imputer qu’à une 
très-grande ignorance de VHijloire. Il eft vrai 
^ • . que 
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que dans ce fait particulier il y a beaucoup de 
la faute de cette Compagnie, qui donne une 
faufie idée de fon Pais à ces Peuple*éloignez 
de non c’eft que cette Compagnie Tachant 
bien que les Gouverncrnens de l'Orient font 
trop arbitraires pour aimer les Républiques : 

& que ce Gouvernement Républicain eft en- 
tièrement inconnu en A fie , n’y ayant jamais 
eu de Republique, ils ne font jamais mention 
des Etats Généraux , & quand ils envoyent 
quelque Ambaffadeur en Perfe , la Lettre de 
créance eft ou du Général de Batavia , ou du 
Prince à' Orange, ou en fon nom, comme s’il 
étoit le Souverain du Païs. Les Perfans , fans 
s’en informer davantage , croyent là-deftus 
que la Hollande eft un Royaume comme les 
autres. Il eft certain qu’ils ne fauroient rien 
de tout ce qui fe palfe en Europe , n’étoit qu’il 
va chez eu# des Ambaffadeurs & des Mar- 
chands de plufieurs Etats Europeans , qui leur 
en difent quelque chüfe; mais pour ce qui eft 
de-l’Hiftoire du Païs , & des Païs de leurs 
voifins avec qui ils ont des affaires , les Li- 
vres qui en traitent ne font clairs & fûrs , & 
ne fe fuivent que depuis lanaifïance de la Re- 
ligion Mahometane ; de manière qu’on ne fe 
peut fier à rien de ce qui eft rapporté cks fié- 
cles précédais, fur tout en matière dtf^hro- 
nologie , où ces gens commettent les plus 
gromeres erreurs , confondant les fiécles , & 
mettant tout pêle-mêle fans fe foucier du tems. 
Leurs principaux Hiftoriens font Mirkond % 
Emir Kauvend i le Chanahmé , cîeft-à-dire, le 
Chant Royal , qui eft l’Hiftoire dçs Rois , & 
Roufet elfaphà , c’eft-à-dire% Journal ou Di ai- 
re des Maints, par où ils entendent les grands v 

Hom- 
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Hommçs , pour ne pas parler de quelques 
Auteurs modernes defquels je ferai mention 
dans moft' quatrième Volume. Mais toutes 
ces Hijîoires , jufqu’au temsde Mahamtd , font 
des pièces ou fabuleufes ou Romanefques, 
remplies de mille contes où il n ? y a rien de 
vrai-femiîlable , & fur tout la derniere, qui 
commence par des récits de ce qui fepafla de- 
vant Adam & Eve ; car ils prétendent , com- 
me je le dirai au difcours de la Religion, 
que le monde a été créé un- grand nombre 
d’années avant Adam , qu’il étoit première- 
ment habité par des Démons & Efprits , qui 
étant Venus à fe rebeller contre Dieu, furent 
précipités dans les Enfers : que Dieu mit à la 
place cie ces Démons Adam & la race du gen- 
re humain. L 'Hijloire Perfane eft apparem- 
ment tirée des Livres ou des Récits des Gue- 
bres , qui font les anciens P erfes :* fort peu de 
gens la lifent, & il n’y en a prefque point qui 
l’ctudient pour en découvrir les fautes & pour 
les redtifier. - • 

Le Chanahmê ou VHifloirc des Rois eft en 
vers, & c’eft une excellente pièce de Poëlié 
eftimée dans tout l’ Orient , comme Homere 
& Virgile chex nous. D’Auteur s’appelloit 
Ferdmt de 'Tus , ville de la Baftriane frontiè- 
re delà petite Tartarie Orientale , qui a pro- 
duit tant de favans hommes en toute forte de 
Difciplines : il vivoit au commencement du 
cinquième liécle de Y Ere Mahometane fous le 
Régne de Sultan Mahamed Kafnevy , qui étoit 
Prince Souverain de cette partie de la Perfe» 
On dit qu’il fut quarante ans à compofer cet 
Ouvrage , lequel Contient foixante iïx mille 
vers, qui font proprement des diftiqiies , le 

vers 
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vers Perfan contenant deux vers ou lignes 
rimées, & que le Sultan lui payoit chaque 
diftiche un gros d’or fin, ce qui étoit plus en 
ce tems-là que deux Piftoles en celui-ci. 

CHAPITRE XIV. 

De la Po'èjte. 

T Es Perfans aiïurent que dans les pre- 
, J “ / miers t.ems les Philosophes de l 'Orient, eiF 
étoient aufii les Poètes , de qu’ils couchoient 
leur fagefife en Vers pour la rendre plus vé- 
nérable , & plus aimable, & afin aufii de la 
faire aprendre plus aifément au monde. C’eft 
prefque la même chofe aujourdhui en Perfe y 
HPoèfîey étant toute morale, pour là plûpart, 

& contenant tous les enfeignemens de la vé- 
ritable Philofophie. 

La Poëjie eft le talent propre, & particu- 
lier Mes Perfans , & la partie de leur Littéra- 
ture où ils excellent ; ils y ont un grand na- 
turel , car leur génie eft gai & ouvert, leur 
imagination vive & fécondé : leurs mœurs 
font douces & polies , leur tempérament eft O 

amoureux , & leur langue a la douceur pro- 
pre & requife pour les vers. .Un homme qui 
ne fait pas un mor de Perfan , ne laiflera pas 
en entendant reciter des vers Perfans , d’être 
épris du fon & de la Cadence , qui y eft très- 
fenfible. Ils appellent la Profe Nefr, & les 
Vers Nefm. Les Perfans font entrer leur 
Poëfie par tout, & leurs Ouvrages de Profe en 
font rrfêlez , ou pour parler plus jufte ils en 
font remplis. Ils aiment fort aufii à faire en- 
trer les Vers dans leur converfaiion ; eftimant 
<\\ivt\a,VerJificatwn donne plus de grâce à leurs 

poin- 
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pointes & à leurs belles penfées, & que c’eft 
le moyen de les mieux imprimer dans la mé- 
moire. Les peuples Orientaux, commejel’ai 
obfervé au Chapitre de la Morale , ont de tout 
tems renfermé leur fagefle dans des Fables, 
& dans des Sentences & Proverbes , & ces Fa- 
bles & ces Sentences étoient rime'es , comme 
le font encore aujourdhui les Fables des Per- 
Caxs. Ils enfeignoient aulïï leurs Sciences en 
Vers , & c’elt ce qui fit dire aux Arabes , que 
Dieu les avoit favorifez de quatre avantages , 
entr’autres , par deflus les autres peuples , 
favoir des Turbans avec lefquels on avoit 
meilleure mine , qu’avec les Tiares des Mo- 
narques: des Tentes qui étoient plus belles 
que des maifons: des Sabres ou Cimeterres , 
qui les défendoient mieux que les Çhâteaux 
des autres Peuples : & des Poèmes qui étoient 
plus excellens, que les Livres & les Pande&es 
des Nations d’alentour. . 

Un des moyens dont on fe fervoit dans les 
premiers fiécles pour conferver la mémoire 
des grandes aâions , étoit d’en compofér des 
chanfons , qu’on chantoit dans les affemblées ' 
& dans’ les feftins, comme cela fe pratique 
encore fort uniyerfellement en Petfe. L’u- 
fage en commença en Arabie, & cela m’a fait 
penfer plufieurs fois , que l’invention des an- 
ciens Auteurs Grecs , de décrire les Hiftoires 
amoureufes en Vers Bucoliques , & par des 
perfonnages de Bergerie , étoit venue des Ara- 
bes & des l'artares Orientaux , qui vivoient à 
la Campagne, fans quitter jamais leurs grands 
troupeaux , qui font tout leur bien & toute 
leur fubfiftance. Vous voyez en Orient de ces 
Bergers pour parler à nôtre manière , qui mar- 
chent 
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chent tout-à-fait en Princes , dont le camp ref- 
fembleà une ville, y ayant de toute forte d’ar- • 
tifans, & de toute forte de denrées. Etqpmme 
les premiers Souverains de VA fie vivoient de 
cette manière , leurs Hiftoires font toûjours 
mention de leurs Troupeaux, à caufe que c’eft 
toûjours par rapport à leurs Troupeaux ,que 
tous leurs mouvemens fe faifoient alors , com- 
me à préfent , ne changeant jamais de lieu 
que pour leur donner du pâturage. 

Les vers Perfans font compofei de rithmes 
& de mefures: il y en a de cinq fortes pour 
la tnefure , laquelle confifte en longues & en 
brèves^ comme les Vers Latins , & la céfitre 
en eft marquée fortement & pourtant fort 
doucement. Leurs pièces de Poèfite font de 
beaucoup d’efpéces: ils ont le demi Vers qu’ils 
appellent Kothé , mot qui lignifie proprement 
pièce de terre , le Vers qu’ils appellent Mefire , 
le difliche , le quadrain , le fixant , le huitain , 
le dixain , la pièce de douze Vers , & puis les 
grandes pièces où le nombre de Vers* n’eft pas 
obfervé; mais eft limité ne fauroit exceder. 
On les diftingue en Kafel & Kefidè , dont 
le premier lignifie toutes fortes de pièces au deffus 
de douze Vers , & au defjous de trente , la dé- 
bauche & le libertinage font le fuj et ordinaire 
de ces pièces; mais il faut remarquer que des 
Poètes plus fages , comme Afez entr’autres 
traite dans fes Kafel des plus fublirnes#iatié- 
res de la Théologie affeèlive fous les termes de 
libertinage & par allégorie. L q Kefidè eft un 
petit 'Poème qui doit être déplus decent/^rr, 
mais pas au defius de deux cens : il eft con- 
facré à loüer les hommes illettrés & élevez. 
On y entremêle des Hiftoires , des récits & 

des 
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des contes. Une des beautez de ces pièces, 
c’eft qu’elles foient fur deux rimes feulement 
ou joutes enfemble ou entremêlées. Les piè- 
ces de longue haleine foqt rares chez eux , 
on n’en rencontre gueres dans leurs livres de 
plus de quatre vingt à cent Vers-, j’entensdes 
pièces qai foient de fuite &fans paufe, ou in- 
terruption; car d’ailleurs ils ont des Ouvra- 
ges de Poëjie plus gros qu’aucune Nation , 
comme leur Chanomê ou YHifloire des Rois , 
qui contient foixante fix mille Vers , ainfi que 
je l’ai rapporté; mais ces Ouvrages fontcou- 
♦ pez en une infinité de Chapitres. Ils appel- 
lent ces grands Poèmes Divan , mot qujiigni- 
fie ajfemblée de Sages ou d* Anciens , ou ae Sé- 
nateurs , & qui en cet endroit veut dire re- 
cueuil , parce que ce font des affemblages de 
diverfes pièces , qui contiennent des Confeils , * . 

pour la conduite de la vie. 

Leur Poëfie a des régies fort differentes des 
nôtres , comme par exemple ; un même mot 
finit deux Vers de fuite & quelquefois plu- 
fieurs Vers , ce qulils appellent Kafié moker- 
rer , rime d’un meme mot ; mais cette répé- 
tition fait toûjours une grâce dans la pièce. ■ 
Bref leur Poëfie efl pleine de ces irrégulari- 
tez, qu’on appelle licences Poétiques. Mais 
pour le refie elle efl par tout noble, haute & 
relevée dans les penfées , douce dans les ex- 
preffioy^s , & jufle dans les termes, qui font 
toûjours les plus propres : & qui peignent la 
chofe à l’imagination auffi vivement qu’un 
Ouvrage mateiÿel. Auffi difent-ils par Méta- 
phore un Poète peintre , un Poète fculpteur 
pour exprimer la force de fes Vers. Cette 
Poëfie prend fouvent un vol fi haut, qu’on la 

perd 
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perd lie vue , pour ainfi dire , à moins qu’on 
n’ait beaucoup de Science j 5 c une imagination 
vive, tant fes pointes font fines , fes allnjions 
délicates , & fes figures hyperboliques. Le nom- 
bre des figures , dont cette Poëfie Perfane fe 
fert , eft prefqu’infini , mais cependant elles 
font toutes fublimes : nôtre langue affeéte 
trop de retenue pour les repréfenter, aulfibien 
que leurs exprefïions* vives & pompeüfes ; 
d’ailleurs comme les comparaifons , dont ils 
fe fervent , font prifes de chofcs particulières 
à leur P aïs, cela fait que nous autres Etrangers 
avons grande peine # les entendre , & plus 
grande peine encore à conferver une partie de 
leurs grâces dans ^a trfduélkm , comme les 
gen# doftes le lavent très-bien. 

Si l’on compare la Poëfie Perfane , qui eft* 
la plus elüapée dans tout P Orient , & qui y eft 
fi répandue, avec la nôtre, on trouvera que 
celle-ci n’e^pas même de la Profe en com- » 
paraifon. Les Perfans fe font entretenir dans 
leurs feftins, & dans leurs autres divertifte- 
mens*de ces grands Poëntes, dont j’ai parle 
ci-deftus, particuliérement de celui de l’Hiftoi- 
re des anciens Rois : leurs Muficiens les réci- 
tent ou les lifent à plein chant. Jeme dois 
pas omettre qu’une des grâces, ou deyafine- 
mens de leur Poëfie , c’eft l’omifïïon affeétée 
de quelqu’une des lettres de Y Alphabet , dans 
tout le cours de la pièce, comme VA. le B. 
ou autre : fur quoi l’on fait le conte d’un Poète , 
qui lifoit à an Prince des Vefs de fa façon, 
où il 11e fe trouvoit d 'A. en aucun mot, com- 
me il lefaifoit obfcrver au Prince pour exciter 
fon admiration : lui tout au contraire lui ré- 
pondit , vous auriez encore mibux fait de n’y 

met- 
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mettre pas les autres lettres non plus.* C’é- 
toit lui dire que fa pièce ne valoit rien. 

Le fujet le plus commun de leur Poëfie eft 
la Morale , enfuite c’eft l’Amour, qui excite 
le plus leur veine; mais comme on ne fait pas 
l’Amour en Perfe à nôtre manière, à caufe 
qu’on n’y voix , ni les femmes mariées , ni les 
filles^ marier, & qu’on n’a de Commerce, 
qu’avec celles dont dh eft en poflèflion ou 
avec celles qui font communes à tout le mon- 
de : toute leur Poëfie Amoureufe conlifte , en 
jouïfïances, en plaintes de n’êtrè pas aimé de 
ce qu’on poffede, en defqriptions de beauteï. Et 
comme dans les Païs chauds, on a l’imagina- 
tion plus échauffée , *& les fentimens plus vifs , 
il ne fe peut que la Poëfie' ne. Çe. fente beaucoup 
• de te feu d’imagination. Ils ont un Poème èn- 
tr’autres où toutes les pallions f^t pouffées 
au plus haut degré, il porte le titre de Toufottf 
Selica, qui eft le Patriarche J la fem- 

me de Potipbar. Une chofe en quoi elle eft 
loüable, c’eft qu’elle ne recommande point 
le vin ni la bonne chere , & que la Crapule ^ 
ne fe trouve nulle part mentionnée dans fes 
Vers que pour la détefter. 

Il y* uneHiftoire des Poètes Perfans , com- 
pofée jpar un homme illuftre & Gouverneur • 
de Province, nommé Sami; il en fait le nom- 
bre allez grand, mais comme ils ne font pas 
de la même force , ils n’ont pas aufîï la mê- 
me réputation. Aujourdhui les plus fameux 
Poètes Perfanf font A fez & Sahdy , le premier 
pour la beauté des Vers , le fécond pour la 
pointe & pour le fens. Afez eft fi èftimé pour 
la Poëfie , qu’on appelle par -excellence les 
gens qui font bien des Vers du nom d'Afcz. 

v Et 
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Et Sahdy l’eft tant pour la fagefie, qu’on le 
fait lire à tous les jeunes gens, & que c’eft leur 
principal livre de Morale. Ces Auteurs ne 
font pas fort anciens , comme je l’ai obfervé 
ailleurè. Les œuvres du dernier furent com- 
pilées l’an ÔÊ 6 . de VHegire , qui revient à l’an 
1222. de nôtre compte. Au refte c’eft dom- 
mage que les femmes Perfanes , ne fotentpas 
élevées à la Poêjïe , car <£mt beaucoup plus 
fufceptibles de paflion que les hommes, on 
apprendroit d’elles des chofes to«it-à-fait nou- 
velles, & extraordinairement vives ; mais les 
hommes ont trop de peur de leur efpritpour 
leur laiflfer rien apprendre , & fur tout en ma- 
tière de Poëfie: il y a parmi eux, ce terrible 
proverbe fur ce fujet : Si la Poule veut chan- 
ter , comme le Cocq , il lui faut couper le go fier. 

Comme j’ai mêlé çà & là en ce Volume, 
& dans le précédent* beaucoup de PoefiePer - 
fane traduite en nôtre langue , cela m’empê- 
chera d’en mettre ici autant que j’aurois fait; 
mais je m’en vais en donner afl#2 pour faire 
connoître, avec ces autres pièces, l’efprit de 
cette Poëfie , fes grâces & fon tour. 

Tradudion des Vers, qui font au com- 
mencement des Oeuvres de Chtic Sahdy. 

Au nom de Dieu Créateur des mondes , 

Ce f avant qui crée la parole fur la langue , 

Dieu conduéleur qui meine les hommes à fies dé- 
pens, 

Clement , pardonnant les péchez , fe plaifant à les 
ouïr conjèffer , . 

Doux ; que fi jamais à fa porte on n'a obtenu de 
Jecours , • 

On 






* 

i 
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On ne trouvera de fecours à la forte de per- 
sonne. * 

Chef fur le marchepied duquel les Têtes le plus 
glorieufement. couronnées 
Mettent la tête en terre aux pieds de fonfrône ; 
Qui ne furprend pas les Pécheurs^ur le fait , 

Ni ne Jette cruellement en terre les Pécheurs 
qttt confeffent. 

Que s'il fe courrou^ contre ceux qui font mal. 
Dès qu'ils fe font retournez il efface leurs fautes 
du livre * 

Les deux mondes font comme une goûte dans l’O- 
cean de fa Science , * 

Il apperfoit tous les péchez , il tire Sucement 
le voile de deffus. 

Si leÉOffciers du Roi font mal leur devoir , 

Le Roi Maître de ces Officiers les caffera , 

Et f l'Efciave de Sa Majejlé ne court vite à fes 
ordres , m 

Il ne le tient nullement pour fon tendre ami ; 
Mais encore que Dieu foit en haut , en bas , & 
aux cotfz , 

Il ne ferme à nul des Pécheurs la porte de * l'Of- 
fice, ‘ . 

La face de la terre efl la Nape de fes Créatures , 
Et à cette table de. largeffe regarde t'on l'ami ou 
l'ennemi, f , 

Que fi quelque malfaifant étoit ) faif paç fa main 
viêlorieufe , 

Qui efl ce qui fe tireroit fain & fauf de la main 
de fa colère ? 

Sa 


* C’eft-à-tiire, Que qui n'efl aidé de Dieu , ne la 
fera point* . 

• a Lieu où l’on garde le manger, 
f On reçoit tout le inonde. • 
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Sa haute EJfence efi hors de la fuppofition du pour 
ou du contre , 

Sa domination n’a besoin du fervice des Efprits 
ni des Corps , 

Tous les étref , vont parfaifant fes ordres , 

Tant Fils des Hommes , qu'Oifeaux , Fourmis & 
Mouches , * 

Et à la table de fa bénéficence à l'heure dit 
manger * * 

L'Oifeau Simourg vient du mont de b Kaf pren- 
dre fa refeélion. 

Sa grafieufe mifericordc qui cfl l'ouvrière de tou- 
tes chofes , 

Efl la Gardienne des Créatures & la Conferva - 
trice du néant , 

De lui provient la grandeur £9? les louanges , 

Son Royaume , ’ejl de tout tems , fon EJJcnce fans 
befoin , ¥ 

Il pofe à l'un une couronne de gloire fur la tête , 

Il jette l'autre en bas du Thrbne dans la pouffiere ; 

Il pare l'un d'un manteau de félicité , 

Il couvre l'autre d'un fac de malheurs , _ 

Il rend le feu dans lequel c Abraham cjl jette un 


rojier , 

Il confume le peuple ennemi dans un feu d tiré 
' des eaux du Nil , 

S'il fait le premier , c'eft une manifejlation de 
fon foin paternel , ' ~ 

S'il 


b Montagne au bout du monde , où leurs Fables * 
portent qu’il y a un Olieau gi os o un me un - hameau. 

c CAlcoran porte qu’ Abraham ne voulant pas 
embrafler la Religion de Nembroth , il le fit jetter 
en un feu ardent , mais que le feu ne le toucha 
point. 1 

d Allufion à la feptiéme playe d ' Egypte, _ 

Tome y.' , M . 

* 


1» 
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S'il fait l'autre , c'cjl pour e'tablir la main de fon 
pouvoir. . 

Il perce pleinement Je voile dont on couvre les 
allions mauvaifes ; 

Mais il étend deffus ces aélions le voile de fa mi~ 
fericorde. 

Si pour réveiller fa crainte dam les âmes il tire 
l'épée de fa juftice , 

Les Anges qui en fpnt les Minifires * deviennent 
fourds & muets ; 

Mais s'il proféré un oélroi de mifericorde : 

Le petit { Hexaiil criera , j'en veux faire la pro- 
* clamation. 

Devant le Trône de fa grâce & de fa gloire : 

Les Grands mettent bas toute la grâce de leur 
gloire : 

A ceux qui s'abaijjent dans la pouffer e fa grâce 
efl proche , 

Et à ceux qui crient en cet état , la demande cfl 
accordée. 

Dans les chofes qui ne font point , fa connoiffan- 
ce efl difinéle , 

De celles dont on n'a jamais parlé fon oreille efl 
remplie. 

Par fa force il conferve les chofes haute s^f baffes. 

Dieu efl feul Roi & Juge au jour du Jugement, 

N'ayant befoin pour fonfervice que le dos de per- 
fonne ployé , 

Ni que pour obferver fes faintes Loix on prenne 
à la main le Livre facré. 

De la plume de la prévif on il trace les linea - 
mens dans la matrice , 

Du 

t N’écoutent point les plaintes des hommes. 
f Oifeau plus petit qu’un Moineau , renommé 

en Perfe pour fon plumage & pour fon ramage. 
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Du bout du doigt il porte le Soleil D’Orient en 
Occident. 

TT un fouffle il fait aller la grands navires fur 
les flots enfoncez. 

La terre defobétffante & tremblante^omme ayant 
la fièvre , 

Il Ta clouée ferme avec les montagnes enfoncées 
dans fes entrailles. 

Il rend une goûte de femence une Nymphe Ce - 
lefle , 

j Qui pourroit concevoir qu'on fit un corps folide 
avec de T eau. 

La maffe des cailloux il Ta femée de Rubis & de 
Turcoifes , 

A des fils d' Emeraudes il pend des S Efcarboucles. 

Il prend deux goûtes d'eau , l'une dans la nuë 
qu'il lance en la mer , ^ 

L'autre dans le corps humain qu'il porte en la # 
matrice , 

De celle-là il fait le Globe brillant de la Perle, 

De celle-ci une figure mouvante & raifonnante 
droite comme un Pin. 

Quelle chofe feroit obfcure à fa connoiffance , 

Puis qu'à fa connoiffance le caché & le décou- 
vert efl tout un. 

Il aprête la nourriture pour les ferpens & pour • 
les fourmis , 

Et il la prefente toute prête à ce qui n'a ni pied 
ni main ni mouvement . 

Par fa force ‘T Etre a été tiré du Néant , 

Qui peut hors lui faire quelque chofe avec rien. ^ 

Il réduira ce gui efl dans les efpaces de ce qui 
n'efl pas , 

Et derechef de l'abyme du Néant il fera revenir 
dans les pleines de T Etre : 

« M 2 Tout 

g La rote attachée aux branches du rofier. 
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! Tout le monde efl d’accord fur fa Divinité , C5 3 
qu'elle efl , ' ' 

Tout le- monde fucc»wbefous l'idée de ce que c'efl. 
On n'a rien apperfû au delà des bornes de fa 
gloire , * 

On n'a rien fenti au delà de l'étendue de fes bontez , 
Ni à fa haute effence peut arriver l'eifeau de la 
penfée , _ . • 

Ni la main de la conception atteindre au giron 
de fon excellence. 

En cet Océan mille navires ont coulé bas , 
Dont on n'a pas trouvé une planche fur le rivage , 
Quel profit de paffer les jours if les nuits la 
tête inclinée fur cet abyme , 

Sa main me tire continuellement par la manche , 
en me difaftt , leve toi. 

* - Suite du fujct. 

Le contour de la. terre entre dans la connoiffan- 
ce de l'Ange , ' ~ • 

Mais il ne fauroit y faire entrer le contour de 
ta connoiffance , ô Dieu ! 

L'efprit ne peut être conçû par le corps , 

Ni ton Effence glorieufe par la penfée. 

' «' On peut aborder l'éloquence de h Saebon , 

•Non l' Effence de l' incomprehenfible mais très - 
louable. 

Le cheval des particuliers amis de Dieu a poufé 
le plus avant en ce chemin de fa connoiffance ; 
‘Toutefois [ je ne puis 1 compter tes grandeurs j 
m * & ainfi chacun donne du nez en terre. 

On 

h Nom d’un Arahe, célébré pour fon éloquence 
& pour fa fciencc. 

i Mot de Mahomed, avec quoi le Poète veut dire 
que quoi que les Prophètes ayenc plus avancé que 
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On ne peut galoper par tout en cette âpre carrière , 

* Ni il ne faut pas que le coeur jette par terre 
le * bouclier qui le couvre. 

S'il arrive à un homme pieux d'être tiré par l'a- 
mour de Dieu à la connoiffance de fesfecrets : 

On ferme fur lui la porte pour ne pas 1 retourner. 

Et fi en cette affemblée des mortels on m donne 
à quelqu'un à goûter la coupe de délices , 

C'efi après lui avoir fait boire un philtre raviffant. 

A un de ces oifeaux de Paradis , on couvre les 
yeux comme à un Faucon 
Et à celui à qui on laiffe les yeux ouverts les 

n ailés font coupées. * v 

Perfonne n'a trouve le chemin pour aller au tré- 
for de ° Karoun , 

Car fi quelqu'un l'a trouvé il s'èfl perdu. « 

Je me fens enfoncer dans ces flots fameux en 
naufrages , • 

Hors defquels nul n'a ramené fon navire entier. 

Si tu pries Dieu à préfent de paffer cet efpace 
inconnu qui meine à lui r ~ 

Songe auparavant à trouver un cheval pour re- 
venir. 

En - 

les autres dans la connoiflànce de Dieu, néanmoins 
puis que Mabomed-, qui eft le plus grand de tous , 
a dit cela ; c’eft une marque qu’aucun d’eux n’efc 
arrivé au but. 
k La retenue. 

/ Il ne peut exprimer ce qu’il en fent.' 
m Si quelqu’un eft favorifé de la connoiflànce de 
Dieu plus qu’un autre , il perd l’efprit en cette con» 
noiflance comme un homme enyvré. 

n Ceux qui ont vu Dieu ne reviennent point 
pour en parler. 

o C’eft le Crefus des A^pometans , qui à leur dire 
gardoit fon tréfor dans uîn-abyrinthe enchanté. 

*♦ M 3 


* 
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A/, vif âge toi bien avant dans le miroir de ton cœur 
Tu y trouveras peu*à peu les traits Divins 
La Jeu le odeur de l } amour Dtvtn t* enyvreva 
Tu te Jouviendr as de l'accord fait avec Dieu, au 
commencement du monde , 

Du pied de l'oraifon élève toi à la contemplation , 
ht la tu prendras des Ailes , qui te P porteront 
a l'Amour de Dieu. 

fa vérité déchirera à ton bord le voile des doutes, 
U n y aura plus de voile étendu devant toi mais 
tu feras frapé de la lumière . 

Ft fi le Cheval de l Efprit fe fent emporté , 

1 rens da bride tout furpris difant : arrêtons-nous. 
S tir cette Mer nul ne s'ejl embarqué , qui ne fût 
tranfporté d' Amour, * 

Et perfonne ne s'y ejlfauvé qu'en allant à la queue 
du Prophète ; 

Mais tous ceux qui ont couru hors de cette pijle 
Ils n'ont fait qu'errer Ça & là en gens égarez , 

Si quelqu'un choifit un .chemin autre que celui 
marqué par le Prophète , 

Jamais il n'arrivera au gîte. 

De l’excellence du Prophète fur qui foit 
la grâce de Dieu & fur fa Race. 


Magnifique en dons excellens & éclatante 

Prophète des Créatures éclairées , Interceffeur du 
Peuple Fidèle, 

Avocat de tous les humains , Médiateur en la Ré- 
furredion , 

Guide de ceux qui montrent le chemin , Préfi- 
dent du Jour du Jugement. 

Doyen aes Prophètes & Apôtres , Premier des 
Guides infaillibles — 

• Dé - 

f Quand tu le connoîcras, tu l’aimeras.** 


m ■ 
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Dépofltaire des volontez de Dieu , Ambajfadeur 
dont l'Ange Gabriel était le MeJJager. 
Interceffeur des Peuples , grand Prophète , 

<i Pardonnant •’ les péchez , Elevé d'une hauteur 
excellente , homme éleu , 

.Srfgr , y#; embrafle dans fa Science le cours des 
deux , Ç3 5 /o»/ les mouvemens des A [ 1 res , 
Do»/ les lumières de tous les hommes font des 
émanations de fes lumières , 

Qui avant que l'Alcoran fût achevé , 

A effacé les livres de mille feéles diverfes , 

Qui du mouvement dt [on doigt , en r fendant 
la lune en deux , 

A percé les cœurs de la crainte de Dieu , com* 
me une épée flamboyante , 

Qui à fa naiffance a fait évanouir #r chofes re- 
nommées de ce monde. 

Le Palais du Grand * Cofrocs, les fondemens 
de leur Empiré , 

Q*i de la parole t il n’y a, a renverfé Lat if 
les autres Idoles , 

Et en étallant les beautez de fa Loi , a dépouillé 
v Hohïi de fa beauté , 

Et les a brifez , menu comme la pouffiere. 

Mais c'efl bien encore plus , d'avoir aboli la Loi 
if /'Evangile. 

Qui 

q Minift'eriellement. * 
r Miracle prétendu de Mabomed. 

3 Les Legendes Mabometanes portent, qu’à la naif- 
fancc de Mabomed le Palais Royal de Perfe tomba 
par terre d’un tremblement fubit. 

t C’eft le commencement de la confeffion de foi 
Mahometane, Il n'y a d'autre Dieu que Dieu . 

v Lat & Hobzi , deux Idoles de la Mecque , ado- 
rées avant la venue de Mabomed. 

M 4 
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Qui une nuit ayant mis le * pied à rétrier mon- 
ta à un lieu plus fublime que les deux , 

En gloire , en puiffance , en fplendeur , laifj'ant 
les Anges beaucoup au deffous ,de lui , 

Qui dans ce voyage Celefle , yz/ fa première trai- 
te Ji longue , 

<£«’/'/ s'arrêta pas , l'Ange Gabriel a été 
contraint de y s' arrêter. 

Là lui dit le z Seigneur du l'erkple de la Mecque , 
TW chargé^ de mes Oracles , que ne viens-tu en- 
, • core plus près , m 

Puifque tu as acquis mon amitié parfaite ? 
Pourquoi * lâche s-tu la bride de mes converfations ? 
<f/ répondit , »7 »’_y <2 point de lieu plus outre oh 
je puijjè parvenir , 

3 ^ /à/'/ 4 frété, où mes Ailes ont plié fous moi. 

St je vole plus haut feulement de la grejfeur 
d'un filf 

Les rayons de la gloire falatante , fondront 
mes Ailes. * 

Nul homme ne demeurera engagé par fes péchez. 
Qui a un tel Prophète pour Chef, le plus grand 
* des Etres créez , 

Quels éloges pourrois-je te donner qui fujfent di- 
gnes de foi. 

Je te falue Prophète des humains: 

La mtfericorde de Dieu fait fur ton cœur, 

-, Et fur tes amis , Ês 5 fur tes SeAateurs. 

0 Dieu 

x Autre fable qu’on fait de Mahomet l, qu’il mon" 
ta au Ciel fur un Cheval nommé Borac. 

y C’eft à dire, que les Anges n’approchent pas fl 
près de Dieu que lui. 
z, Dieu. , 

a Puifque tu connois que tu es mon parfait ami, 
pôurquoi ne pouffes-tu jufqu’à moi. 
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0 Die h pour l'Amour du Prophète , fe? pour 
l'Amour de b Fatmé , 

Dirige la fin de mes difcours dans la droite voye: 
Que fi tu rejette , » mes prières , comme indignes 

d'être oaroyees , . 

3^ /«e jetterai à corps perdu dans le fera de la 

famille du Prophète 

Quel dommage feroit-ce , 0 * 

?/«>*? . * 

A ta grandeur élevée jujqu' au trône de Dieu: 
Qu'il y ait une poignée de pauvres gens a che- 
val derrière tbi. 

Tous s'attendent à toi en ce monde , & au jour 

du Jugement, . r 

C'efi à Dieu à faire ton éloge, & il l'a faite ainji , 
Qu'il amis l'Ange Gabriel , au nombre de ceux qui 
mettent la tête en terre devant ton Trône. 
Les deux les plus hauts , font foumïffion à ta 
gloire , 

Toi qui étois créé , lors qu' Adam était encore 
eau & terre. 

Tu es l'Origine de toutes les chofes créées , 

Les Créaturesfont les branches , & tu os-la Racine. 
Je ne puis m'empêcher de parler de ta gloire , 
mais je ne faur ois trouver de paroles pour le 

faire , . 

Parce que tu es au dejfus de toutes les paroles . 
L'éloge de ta gloire eft parfaite dans le verfet 
c Touldk, , . _ , 

Et celui de ta bonté , dans le Shagitre * Faha 

^ Yefim ’ * Quels 

b Fille de Mahomed. 

c Verfet de F Alcoran , où Dieu eft introduit 
louant Mabomed. , ' ... 

d Chapitres du même Livre , ou il eft aulnloue. 

M s » 
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Quels éloges après ceux-là oferoit faire Sahdy mi- 
fer able mortel ? 

La mifericorde de Dieu foit fur toi , o Prophète 
& la paix. ♦ 

* 

Préface contenant le fujet du Livre. 

J'ai fait pin fleurs fois le tour des parties du monde r 
J'en^f confideré à loiftr les divers Habitans , 

Il n'y a point d'endroit où je n'aye fait quelque 

P rû fi t : . . * , . „ 

En chaque grange j' at pris un épi pour l aporter y 
Mais je n'ai trouvé de gens fo arables Çjf purs nulle 
part comme à e Chyras. 

La mifericorde de Dieu foit fur untelTerritoire , 
Pour les aimables gens de ce Territoire pur. 

J'ai perdu l'ajfeâion que j'avois , pour le Grand 
Caire & pour /’Àfie Mineure. * 

Mais faifant refléxion fur les charmans parter- 
. res de ce lieu T 

J'ai fenti de l'ennui d'y retourner les mains 
vuides voir mes amis. 

J'ai penfé que qui vient du Caire apporte du fucre r 
Et qu'on fait préfent à fes amis des chofes ra- 
res y des lieux où on a été ; 

Mais que fi fha main n' était pas pleine de ce 
fucre d' Egypte,. 

Elle le devait être de chofes plus douce? que le fucre‘ r 
Non de ce fucre que les hommes gourmands 
mangent ey fubflance: 

Mais de cehti que les Maîtres de la Science t 
portent enferrtié dans le papier. 

Dès qu'à ce f Palais Royal f fi donné l'agen- 
cement . 

J* 

e L’ Auteur étoit natif de Chyras » & y finit fes 
jours. 

/ Lc^Livre. 



DESCRIPTION DES SCIENCES. ij? 

Je lui amfait dix portes de belles fentences : 
Lapremiere , eft la porte de lajuftice & du confeil , 
Comment il faut conferver fon Pats , Q3 3 crain- 
dre Dieu. 

La fécondé , comment il faut traiter fon peuple ; 
Que les P uijf ans du monde doivent donner gloire , 
& louange à Dieu . ' • 

La troifiéme porte , ejl de l'amour & de l'arden- 
te pajfion , 

Non de l'amour , qui attache à foi- même , & qui 
le force. 

La quatrième ejl , de l'honnêteté &■ de la civilité \ 
La cinquième , de la refignation à la volonté de 
Dieu. 

Lafixiéme , ejl l'éloge de l'homme content de peu. 
La feptiéme , de ht fageffe moralé. 

La huitième , de la pieté , C5 3 l'humilité dans 
la profperité. 

La neuvième , ejl de la repentance & de la bon - 
ne voye. * 

La dixiéme , des chofes qu'il faut demander à 
Dieu , & ckjl la fin 

Du tems d'un vrai Homayon g , qui» ejl une 
•Epoque agréable , 

En une année heureufe entre les deux Fêtes h , 
La fix cens cinquante cinquième. 

Ce livre , qui eft un threfor de pierreries , a été 
achevé. 

Aye du refpeél pour ce Livre , vertueux & in- 
tégré Leéteur: 

Je n'ai jamais ouï dire qu'un homme verUvux 
fût inquijiteur des défauts d'autrui. 

Il faut toujours qu'une robe foit garnie de cotton, 
• • „ Sois 

g Un des anciens Rois de Pcrfc. ■ 
h Corùan de Rabmazan, 

M 6 
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Soit que P étoffe foil de foye ,foit qu'elle fot^de laine. 
Si une vejle de laine ne te plaît pas : 

Excufe , & couvre le cotton Vont elle ejl garnie. 
Je ne fais point le vain & le délicat fur ma ca- 
pacité, 

Je repréfentc cet Ouvrage avec la contenance d'un 
pauvre : # 

J'ai apris qu'au jour de l'efperance & de la crainte , 
Le clement Eternel fera miferi corde aux méchant 
comme aux bons. 

Toi de même , pour toutes les fautes que tu trou- 
ver as en mes difeours , 

Ufes-en comme le Créateur du monde en ufe en- 
vers nous , 

Et- fi une ligne te plaît entre mille : 

Retire genereufement de defj'us le Livre la main 
de calomnié. * 

Crois qu'en Perfe mes écrits n'ont pas plus de prix , 
Que le » Mufc au grand T ybet en T artarie ; 
Ma réputation , comme le fon d'un tambour , fait 
du bruit au loin , 

Tant que f étais enfermé chez nfoi fans paraître , 
moy incapacité était cachée. 

Sahdy a aporté une fleur en un parterre J*- de 
fleurs incomparable , 

Comme fi quelqu'un portoit aux Indes du poivre 
ou des finges. , 

Ma penfée n'efi pas en cet Ouvrage , 

Qu'en inftruifant les Rois , j'aye défrit leurs at- 
tributs. 

Elo- 

i ftrame qui diroit que des pommes en Nor- 
mandie. 

k Allufîon de fon Jdvre, publié en uh Pais de 
Savans , à une fleur apportée à Cbyras , qui eft le 
plus abondant Pais en, fleurs. 
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Eloge * d’Aboubekre fils de Sahady. 


Le bonheur fait fur fes veilles & fur fon repos. 
Cependant fai fait des Vers au nom d’un grand 
homme , 

Afin que les gens d'efprit difent en les recitant: 
Sahdy qui a enlevé la * boule de l'éloquence , 
Vivait au tems d’Aboubekre fils de Sahady. 

Il efi convenable que je fafj'e autant de bruit de 
vivre du tems de fon régne , 

Que ceux qui vivoient du tems de b Nouchirevon. 
Ilefi le Chef des Chefs , la Couronne des Rois , 
Du tems de fa jujlice , le monde fait le glorieux 
& le fier. 

Si quelqu'un échapé de (g violente oppreffion fe 
réfugié fius fon Sceptre , 

Il trouvera qu'il n'y a de repos if de fureté qu'en 
fon ombre. 

Qu'il efi doux de prendre fon refuge au Sanélnai- 
re de Dieu, % 

En ce c Palais , où il efi dit , qu’on y vienne 
de toutes parts âvec vénération : 

Il recherche le bien , il met fa confiance en Dieu, 
j foi, ô Dieu! conferve à jamais l' ombre de ce 
Trône augufte. 

Il aéoaifjé vers moi humblement & cour toi fement^ 
Cette fête couverte d'une Tiare qui touche le 
Ciel : 

Qu'eft-ce ? fi un pauvre s'abaiffe mêfhe jufqu'en 
la pouffiere ; 

• ' Mais 


* Prince fouvcrain de Chyfas. • 

a Figure prife du Jeu de maii. 
b Ancien Roi de Perfc très-renommé. • * 
e Comparaifon du Temple de la Mecque , au Pa- 
lais du Roi. 
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Mais un Grand qui s'humilie c'ejl un homme de 

Dieu. 

Les meilleurs difcours (e perdent çÿ s'envolent J 
Mais la renommée de generofité court le monde. 
D'Homme comme lui , de grand genie , de fens 
droit , d' entière équité ; 

Le monde depuis qu'il cfl monde , n'a de fouvenir. 
On ne voit de fon tems craintes ni fâcheries 1 
Ni que perfonne gemijfe fous les coups d’une main 
inique. 

On n'a point vû tel naturel , telle droiture , telle 
façojt d'agir , ' , 

Fereidon d en fon immortelle gloire n'en avait 
une telle ; 

C'ejl ce qui fait que fojt Etat ejl affermi devant 

Dieu, * 

Parce qu'il fait que les mains foihles font affer% 
mies par fa juftice. 

Comme l'ombre des corps ejl répandue par tout r 
De fon tems e Zali ne fe ferait pas foucié de 
e*Ruftam. 

De tout tems les hommes fe font plaints du tems , 
& du fort , & du Ciel , & des Ajlres , 
Mais de top tems , ô Roi ! je voi le repos & 
l'aife des créatures ; 

Mais après toi Je ne fai comment les hommes ferait, 
C'ejl aujfi un effet de ton bonheur fi grand & fo 
étendu , 

Que le terfk de Sahdy ejl de ton tems ; 

Car tant que le Soleil & la Lune dureront . 

» . ton 

^*Roi de Perfe de la première race. 
e e Perfonnages célébrés dans l’Hiftoire des pre- 
miers tems de Perfe -, l’un petit comme un Pygmée, 
l'autre grand comme un Géant. Le fens eft , que 
le petit n’a pas peur du grand. 
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7 0 » yèra éternel en ce Livre , 

/ex Rois qui font ornez de grands noms 

Se font formez fur l'exemple de leurs Dévan- 
ciers , 

Mais toi en la gloire de ton régne y 

Tu emportes le prix de tous ceux qui ont été 
avant toi. 

\ 

Continuation du même Difcours. 

Le Prophète Alexandre avec fon mur de mé- 
tail & de pierre , 

A rendu a f Yagoug l'entrée du monde impoffible. 

Les biens que Dieu t'a donnez font un rempart 
contre l' infidélité , 

Plus précieux & plus fort que ce mur d'acier 

* «'Alexandre. * 

L' homme Eloquent qui parle de la Force & de 
la Jufiice ; 

S'il en parle afitrement que toi , il mérité d'être 
fans langue. 

Je vois à plein les innombrables excellences de te 
Roi , 

Mais ma bouche efi un trop petit efpace pour les 
contenir . 

Que ft je vouloir mettre en ce Livre ces excellen- 
tes qualitez , 

Il faudroit queje'fijfe après un autre Livre pour 
mon fujet. 

Je 

f L’ Alcor an - fait une fable de Yagoug 8c Magougf 

3 ui doivent venir ruiner le monde , & le remplir 
'infidélité ; & cette fable , qui a été compofée fur 
ce qui cft dit de,Go/ & Magog dans Y Apocalypfe ? 
porre qu’un Prophète Alexandre a fait un murd’ai- 
rain^u coté qu’ils doivent venir, pour les erapê* 
cher de pafîer» 




* 

m 
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Je demeure accablé fous la reconnoifjance que je 
lui dois , 

Pour tant de faveurs que j’ai reçues: « 

Au lieu d’ouvrir la bouche , je ferai mieux de 
lever les mains. S 

Que le monde concoure a tes defirs , que le Ciel 
foit ton camarade , 

Que tu fois confervé par la ynain qui foütient 
l’Univers : 

Que ton Etoile foit un Soleil éclatant & éternel 
dans le monde ; ‘ 

'Mais que les Etoiles de tes ennemis foient des 
Cometes qui fe brûlent & fe diffipent. - 

Que nul des accident de ta vie ne te caufe de dé~ 
plaifir , . » 

Que jamais il ne s’élève de poujfiere en ton efprit,^ 

Que ton cœur foit en une ferme tranquilité , ton 
palais en une tranquile fermeté. 

Que de tes Etats le trouble , & la crainte foient 
infiniment loin , * 

Que ton intérieur foit entretenu , affuré & gai , 
par les influences de Dieu. 

Qu’en tout ton Empire en pojféde fon cœur heu- 
reux , on exerce fa Religion joyeufement ; 

Car fi dans le cœur du Roi il y a du chagrin & 
de l'ennui: 

Le cœur du peuple fera miferable. 

Que ta fanté ne reçoive pas plus d' alteration que 
ta foi , 

Et que qui a l’efprit fi renverfé, que de te vou- 
loir du mal, ait le cœur de même: 

Bref que le Créateur du monde étende fa miferj- 
corde fur toi , 

Et après cela que puis-je dire , qui ne foit vent 
& vanité \ 



£ # Prier Dieu, 
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Car c'efi ajjez que Dieu très-grand, 

Etende fa grâce fur toi par une continuelle aug- 
mentation. 

Sahdy h fils de Zengui n'a pas quitté le monde 
» . avec douleur 

Ayant laijfé un Enfant renommé tel que toi. 

O Dieu ! que fur fon tombeau fameux , 

l'a bonté faffe pleuvoir la mifericorde en chaque 
faifon , ^ 

Et fi la mémoire de Sahdy , fils de Zengui , ejl 
fi heureufement renommée. 

Aboubekre fils de Sahdy, ait le Ciel pour fon 
parfait ami dans tous les âges , 

Et que l'ait auffi ‘ Atabek Mahomed Prince 
heureux , 

Seigneur de la Couronne £5* du Trône. 

A la gloire du Prince Atabek Maho- 
med , fils d’ Aboubekre. 


JeuneJfe heureufe , brillante aurore y coeur généreux , 
Qui fur un vifage jeune , portes une grfhiité an- 
cienne , » 1 

Qrit joins un cœur brave à un efprit favant , £3* 
w à un jugement formé 
Jeune homme dé un bras vaillant , & d'un fens 
fage y 

Que la terre ejl une bonne & heureufe mere , 
Qui a élevé un tel enfant fur fes genoux. 

De fa main liberale il a inondé le monde , 

Et en gloire & en grandeur il a pajfé ktforeia, 
C'efi une merveille fans pareille , que ce regard 
Royal qui ejl fur ton vifage : 


h Sahdy , le Pere du Roi. 
i Le Fils du Roi. 
k Etoile de la première grandeur. 
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0 Cbefl des Grands Gouverneurs ! élevez en 
puifance , 

V huître qu’on voit pleine de perles , 

N'a pas la valeur d’une feule perle ; 

Mais toi tu poffedes cette perle unique & fans 
pareille , 

Qui ejl digne de faire la gloire de la Couronne »- 
Conferve , ô Dieu ! par ta bonté \ ce jeune Prince , 
Contre le mal des mauvais regards , m 
Rens le ô Dieu V le plus renommé Prince du 
monde , 

En Jujlice , en pieté , en magnificence , en gloire. 
Environne-le de fûreté & de paix , £ 5 * />car 
Centre il ait la bonne confidence. 

Que fies defirs foient remplis en cette vie , Ç 3 5 qu’en 
l’autre il foit au dejjus des defirs. 


Vœux pour le Roi. 

Puijfes tu 6 Roi ! ne recevoir jamais de déplaifir 
d’usg odieux ennemi. 

Que les révolutions Uu rponde ne te blejjent jamais. 
P uijfes-tu porter -du fruit comme les * Arbres ce- 


» 


leftes: 

Que du Pere célébré en tous âges il forte des 
fans renommez . 

Soit a jamais loin de bien & de fecours , 

Qui médira de cette noble famille. 

Mtrveilleufe efi ta pieté & ta JageJ/e , merveil- 
leufc ton équité & ta jujlice: * 

MerveiÊufes font tes r'tchejfes & ta puijjance , 
que tout cela foit perpétuel ; 

Le nombre de tes faveurs, l’excellence de ta jujli- 
ce ne fie peut exprimer. 

Quel 

l Le Roi. 

txn Envie , jaloufie, haine. . . 

n Cens cxcellens. t 
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Quel fervice te.pourroient rendre les louanges de * 
ma bouche ? 

O Dieu! prens foin de ce Rot , qui prend foin 
des Pauvres : 

Que fon Peuple foit heureux fous fon ombre ! 

Que cette ombre foit long-tcms confervée fur leur 
te te. 

Entretien fon cœur dans la grâce de la Pieté: 

Que l'arbre de fon efpérance aille toujours croif- 
fant : 

Que par ta miferi corde fa tête foit toujours verte , 
fon vifage toûjours blanc. 

Ne te précipite point à Sahdy ! à lui donner for • . 
ce confeils: 

Si tuas quelque Ion avis , dit le Roi , vien vit* 
me le donner , 

Tu fais où il faut aller & le Roi ejl prudent , 

Tu dis la vérité , & le Roi aime & entend la 
vérité. 

A quel bien ô Grand Roi ! mettrois tu les neuf 
deux 

Sous les pieds de Kafel 0 Arfolan. 

La piece qui fuit eft du Poëte Afèz 
&■ le refte du Poëte Sahdy. 

Fable d'un homme pieux, &d*un crâne 

pourri. , 

J'ai ouï dire qu'un jour fur les bords du Tygre % 

XJn crâne pourri parla de cette forte à un homme 
pieux : 

J’ai, été autrefois un grand Monarque 

Qui me couvrois ma tête d’une couronne : 

Le 

• Nom d’un premier Miniftre célébré chez les 

Tartans -, c’eft-a-dirc, il faut gouverner foi-même. 
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* Le Ciel m’aidoit & la Fortune aufli.'* 

Ayant conquis la Perfe par mon braspuiflant 

J e délirai de devorer de même laCaramanic 
/lais les vers devorerent ma Cervelle. 

Ote le P coton des oreilles de ton entende- 
ment , * , 

Et le fage confeil d’un mort arrivera à tes 
oreilles. 

La pointe de ce dixain confifte dans rallufion 
du mot de Kirman qui fignific la Cara- 
man'te & aujji des vers. 

FABLE. 

Un homme du Pais de Partbe proche Casbin, 
M'ejl venu aborder monté fur un Tygre. 

A cette vue- une telle crainte m'a faiji , 

Que d'étonnement je ne pouvais ni fuir , ni me 
remuer ; 

Lui au contraire fe mordait les doigts pour 
s'empêcher de rire: 

Puis il m'a dit , ô Sahdy ! ne fois pas furpris de 
ce que tu vois , 

Toi aujji ne retire point ton cou de dejfous le 
joug de Dieu, 

Et rien ne retirera fon cou de dejfous ton joug. 
Tant que le Roi fera obétjfant aux ordres de 
<■ Dieu, 

Dieu fera fon confervateur & fon aide. 

La voye de régner c'ejl de ne point détourner 
fes pas de la voye Royale ; 

Et alors tu auras l'accompli (fement de tous tes 
deffeins : * 

Ce- 

p On met du coton en Perfe dans les oreilles 
contre les maux de tête ; & par figure on dit, êter 
le cote» de fes oreilles , pour dire, écouter. 
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Celui-là profitera beaucoup des confeils qui lui 
font donnez, 

A qui les difcours de Sahdy plairont 

Le monde , mon ami , n'efi permanent pour perfonne. 

Fixe ton ajfeélton fur l'Auteur du monde ÿ fefi 
afiez. 

ffe t'endors point dans les bras careffans du 
monde , 

Car il en a engraifé beaucoup comfne toi puis 
les a immolez. 

, Lors qu'une ame pure a deffein de s'envoler hors 
du monde , 

Qu'importe de prendre fon vol de deffus le trône 
ou de de fus le fumier. 

Chaque feuille d'un arbre vert aux yeux d'un 
homme éclairé , 

Efi le feuillet du livre qui enfeigne la connoiffance 
du Créateur: * 

Les branches feiches ae Pafore venant à reverdir 
à chaque Printems , 4 

Donnent du Fruit de differentes couleurs par la 
beneficence de Dieu. * 

Si P on donne à un pauvre craignant Dieu la moi - 
tié d'un pain , 

Il en fera part de la moitié à un pauvre tel 
que lui. 

Si un Conquérant s'empare cP un Royaume , 

Le voilà faifi de convoitife pour un autre Royaume. 

La Nüe , les vents , la terre , le Soleil & le 
Ciel font occupez : 

A te mettre le pain à la main , & t'exempter 
de dtfette , ' 

Tout efi employé à ton fervice , en exécutant 
• ponfixellemcnt les ordres donnez pour cela , 

T auroit-il de la confidence à toi , de n'executer 
pas les ordres qui te font donnez ? 

4 . Bon 
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Bon Î3 5 liberal Souverain qui aux fplendidei ta- 
bles de ton Palais , 

Reçois comme Penfiona'tres les Infidèles , les Idolâ- 
tres & les Athées y ' 

Comment pourrois-tu en repoujfer rudement tes 
chers amis : 

Toi qui pr en s garde chaque jour qu'il y ait de lu 

place pour tes Ennemis. 

. 

CHAPITRE XV. 

K 

De la Médecine. 

• * . 

L E S • Perfans appellent les Médecins Hakim , 
mot qui vient du terme Hebreu , Hakaym , 
qui lignifie confervateur de la vie , & ils ont 
eftimé de tout tems l’art de la Médecine , par 
deiïus tous les arts. Il #e faut pas douter que 
les Orientaux ne Ÿoient les premiers, & les 
plus anciens Médecins du monde ; cela pa- 
roît,entr’autres chofes, aux noms ou termes 
des remèdes, qui font la plupart Arabes , com- 
me je l’ai déjà remarqué. Mais il eft certain 
qu’il n’y a pas aujourdhui de Pais dans tout 
YOrient , où l’on eftimeplus la Médecine y que 
l’on fait en Perfe , ni qui produite plus de 
Médecins. On dit # communément en Perfe y 
que les Médecins & les Afirologues dévorent le 
Pais, & cela eft vrai. Le Roi en a un grand 
nombre à tes gages , dont la depenfe ordinai- 
re eft de plus de deux millions cinq cens mil- 
le livres , fans l’extraordinaire , qui confifte 
en préfens, en charges, & en autres bienfaits. 
On a raifon de joindre enfemble les Méde- 
cins & les Afirologues y puifque ceux-là dépen- 
dent fort de ceux-ci j les Perfans ayant un fi 
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ridicule entêtement pour YAfirologie , ^u’à 
moins que VAftrologue ne les aflure que la 
conftellation* elt bonne pour être faigné, ou 
pour prendre Médecine : ils n’executeront 
point l’Ordonnance du Médecin, quoi qu’il 
■puiiîe dire. Mais fi ces Do&eurs fe traver- 
fent ainfi durant la maladie, iis fe rendent 
fervice en revanche-à Ja mort des perfonnes 
éminentes , VAfirologue l’attribuant à l’incer- 
titude *de l’art du Médecin ; le Médecin la 
rejettant fur ce que VAfirologuè n’avoit pas 
bien pris l’heure pour donner fes remèdes. 
Les Aftrologuesdifcntlà-defTus aflfez plaifam- 
ment , que leur fort eji bien rude au prix de ce- 
lui des Médecins , parce que fi l' Aflrologue fait 
une faute ( c’eft- à-dire, s’il fe méprend au cal- 
cul ) le Ciel la découvre ; mais que fi le Méde- 
cin fait une faute la terre la couvre , c’eft-à-di- 
re, qu’on met le mort dans lafolfefansqu’il 
en foit plus parlé. Les Perfans font comme 
l’on voit de petits contes fur les Médecins , 
comme on en fait ailleurs : j’enraporterai en- 
core un. Les Cimetières en Perfe , font la 
plûpart hors des villes , cependant il y en a- 
quelques uns deçà & delà dans l’enceinte des 
murailles & fur tout à Ifpahan. Us difent 
qu’il y avoit un Médecin de cette ville-là , qui 
ne paffoit jamais par leCimetieredefonquar* 
tier, fans fe couvrir le vifage de fon mou- 
choir; on lui demanda pourquoi il fpcachoit 
ainfi ; c'ejl , répondit-il , qu'il y a ici bien des gens 
qui y font arrêtez, par mon Ordonnance , Ç3 5 fai 
peur que quelqu'un ne me reconnoiffe , & ne me 
prenne au collet. Cependant il faut obferver 
que quoi que la Médecine foit-la Science la 
plus cherie & la plu§ recherchée en. Perfe, & 

- en-* 
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en fr’ autres celle qu’on appelle la propbilaéli - 
que , ou la confervation de la faute'; c’eft néan- 
moins celle qu’on y acquiert avec le plus de 
difficulté, aufli bien que dans les autres par- 
ties de l’Orient; ce qui vient non feulement, 
de ce qu’ils- n’en font point de leçons publi- 
ques , non plus que de la Jurifprudence; 
mais aufli de ce qu’ils» né découvrent pas vo- 
lontiers aux autres les connoiffances gu’ils y 
ont acquife$. JTai joint enfemble la Ju- 
rifprudence & la Médecine, comme compa- 
gnes d’un mauvais fort. Il y a des DoCteurs 
Mahomet an s , qui bien au contraire reduifent 
toutes les Sciences à ces deux-là, l’une pour 
1 W, l’autre pour 1 ecorps , definiflantla^»- 
rifprudence ', la connoiffance des chofes dues à 
Dieu , y dites à l'homme. 

Ils jugent des maladies en tâtant 1 epoux, 
ou feulement en obfervant les urines ; car ils 
aprenent tous à traiter les maladies fans les 
voir, à caufe du fexe féminin: les Perfans ne 
laiflant jamais voir leurs femmes pour quel- 
que caufe, & pour quelque occafion que ce 
foit. Quand le Médecin demande à leur tou- 
cher le poux , elles donnent le bras couvert 
d’un crêpe ou linge très-fin au travers d’un 
rideau , & il leur touche le poux. Les Mé- 
decins Perfans font aufli des Confultes , com- ' 
me on fait dans nos Païs , mais ils faignent 
beaucoup moins que nous, guerillant la fièvre 
qui eftla plus ordinaire maladie du Païs , avec 
des émullions & autres breuvages, dont ils 
font prendre jufqu’à quatre ou cinq pintes à 
diverfes reprifes dans une matinée, & puis 
ils retablifl'ertt le malade par des confections 
& par des cordiaux*. Ils^h’ordonnent jamais • 

• -ces 
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ces fortes de remcdes qu’on appelle des lave- 
mens, quoi qu’ils lâchent bien ce que c’eft, 
& qu’il en foit parlé dans leurs livres ; l’ufage 
n’en eft nulle part chez eux, ce qui vient, 
comme je penfe, d’un excès de retenue à l’é- 
gard des parties du corps que la pudeur nous 
empêche de découvrir ; car dans leur Reli- 
gion, il eft défendu d’être jamais découvert 
dans ces endroits-là, ni au bain, ni dans le lit 
même; ce qui fait qu’hommes& femmes cou- 
chent toûjours avec le calçon. Une çhofe 
que je n’aurois pu croire, li jene l’avois vue, 
c’eft l’afturance avec laquelle les Médecifts 
Perfans promettent la famé, & la promettent 
promptement dans les maladies meme les plus 
defefpcrées & aux dernières extrêmitez. Ils 
difeiu avec un grand ferieux aux pauvres mou- 
rans ; il n'y a nul danger , vous Jerez guéri dans 
deux ou trois jours , le remède que je vous or- 
donnerai vous tirera d'affaire incontinent. C’eft 
ce que j’ai apris par expérience dans une fiè- 
vre continue que j’eus dans \aCaramauie de - 
ferre. Je ne pus arriver que le fixiéme jour 
en lieu, où il y eût des Médecins, &j ecroiois 
être prêt à mourir; mais le Médecin étant ve- 
nu me voir le matin : il me dit gravement : 
cela n'eft rien , je vous ferai paffer la fièvre dans 
deux heures. Un Chirurgien François, que 
j’avois avec moi, regardoit ce /Ifôc. iacomme 
un fol ; mv.is la .chofe réülïic tout comme il 
le difoit, comme je le raconterai dans le Vo- 
lume fui Vont. 

Leur Médecine eft la Galenique , qu’ils exer- 
cent dihlremment félon les diftèrens climats ; 
mais toujours en fui vaut religïeufcment Ga- 
lien. Ils appellent ÇjMLLu Gaïeuous , & iis en 
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raportent plufieurs contes fabuleux , commf 
entr’autres ils le font contemporain d ejefus- 
Chrift; quoi qu’il n’ait vécu que plus de cent 
foixante ans après , & ils prétendent qu’il y 
avoit beaucoup de Commerce entr’eux. Ce 
conte eft pour appuyer une reverie des Théo- 
logiens Mahometans , qui porte que lors que 
Dteu envoyoit des Prophètes au monde, il 
leur donnoit entr’autres dons qui fervoient de 
marque & de preuve de leur million, celui de 
faire mirtuïuleufement leschofes, quiétoient 
les plus connues & les plus eftimées dans leurs 
téms ; par exemple , difent-ils , quand Moyfe 
vint au monde , la Magie étoit l’art auquel 
on excelloit & dont on étoit le plus curieux , 
& Dieu donna à Moyfe le talent de produire 
furnaturellement les plus merveilleux effets 
de la Magie. Ainfi quand Jefus-Chrift vint 
au monde l’art de la Médecine étoit monté au 
plus haut période, car c’étoit le tems de Galien, 
& à caufe de cela Dieu donna ^ Jefus-Chrift , 
entr’autres dons miraculeux , celui de guérir 
les maladies fur le champ. Les Légendes 
Mahometanes ajoûtent que Gatlen ayant ouï 
parler des guerifons que Jefus-Chrift faifoit , 
dit, ce ne peut être là un homme naturel , ce 
doit être un Prophète, & que là-deffus il lui 
envoya fon neveu avec une Lettre en ces ter- 
mes : Moi Galien homme très-vieux , Médecin 
■des Corps , a vous le Médecin des Efprits. Ce 
que /* entends dire de vous & de vos oeuvres me ra- 
vit d'admiration & m'ejl inconcevable : ne pou- 
* vant vous aller trouver à caufe de mon âge , je 
' vous envoyé mon Neveu afin que vous lui di - 
fiez ce qui eft pour mon bien & pour le bien 
du monde. Ces Légendes affurçnt que ce Ne- 
veu 
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veu de Galien eft Saint Philippe , lequel Jefus? 
Cbrijl retint auprès de lui, & en fit undefes 
Apôtres. • 

Les autres grands Maîtres des Perfans en 
Médecine font Hermes ‘ïrifmegijle , qu’ils ap- 
pellent OrmoHs , Avicenne ou Abou-fma ce 
Grand & célébré Philosophe & Médecin , le 
plus célébré de YAfie\ ils ne connoiflfent guè- 
re Averroès , comme ayant vécu dans un pais 
trop éloigné d’eux, favoir qn Efpagne, où il 
fleiirilfoit 4 fin du fixiéme lîécle de l.eurE- 
poque. Leur grand cours de Médecine s’ap- 
pelle la Somme du Rot de Carefchnt , Prince qui 
régnoitfur la^artieSeptentrionaledelaPer/è, 
où il compqfa fon Qqvrage , il y a environ 


cinq cens. ans. 5,.;. • 

Il n’.y a.prqfque point de Chirurgie chez 
eux: leqrs Chirurgiens ne font que de Am- 
ples Barbiers , dont la plupart ne favent que 
îaigner. Les raifons principales que l’on peut 
alléguer de ce que cet art eft ignoré enPerfe 
font premièrement que l’on ne fe bat pas en 
,ce Païs-là, comme on fait en Chrétienté,, 
qu’on y va fort rarement à la guerre, & qu’on 
s’y fert plus d’armes blanches que d’armes à 
feu. Secondement que la fecherefife & la cha- 
leur de leur air les exempte de ces maladies, 
qui nailTent de fluxion, & de corruption d’hu- 
meurs , fi communes dans nos Pais, & aux- 
quelles il faut appliquer le fer & le feu; &en 
troifiéme ,lieu de ce que cet air par fa puretc 
■jguerit les playes de lui-méme prefque fans 
emplâtre & fans autres apareils. Je fuis fûr 
qu’il n’y, a pas un Médecin dans toutl 'Orient, 
qui ait vû faire une difTeâion, &il feroitaufli 
fort difficile d’y en faire fi ce n’étoit fur des 

N 2 corps 
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corps encore chauds, car la chaleur & la fe- 
chereflede l’air font qu’ils s’enflent, & qu’ils 
Tentent mauvais tout aufiï-tôt. J’ai pourtant 
vû chez les Médecins du Roi des Livres à? Ana- 
tomie , qu’ils., me difoient être des Livres fort 
anciens , mais dont néanmoins les figures, 
qui étoient en allez grand nombre, étoient fi 
mal faites , qu’on avoit peine à y rien com- 
prendre; je leur ai vû auflî des herbiers à fec, 
où ils aprennent à connoîtré les fîmples , & 
tous les Médecins en ont. Il y en a parmi 
eux qui "ont Connoifïànce de la circulation 
du fang , & qui m’afluroient qu’il y avoit . 
long-tems qu’on connoifïoit cela dans leur 
Pais; je ne fai s’ils ne le difoient pas par un 
fimple mouvement de vanité. Ce qui pour- 
roit faire croire le contraire, c’eft ce que j’ai 
remarqué dans tous leurs Cafuiftes , qu’en 
traitant des animaux purs & des impurs, ils 
aportent par tout la diftinction de ceux qui 
ont le fang circulant, & de ceux qui ne l’ont pas. 

Les Médecins de Perfe font aulïi Droguijles 
& Apotiquaires , & ont chacun leur Boutique 
dans laquelle ils fe tiennent, foit durant tout 
le jour,foit à certaines heures feulement, fé- 
lon qu’ils ont plus ou moins de pratique ; 
ayant leur frater ou Compagnon Droguifte à 
coté d’eux. On leur méne-là le.s malades, 
qu’on porte fur un cheval dans les bras d’un 
homme monté en croupfe pour les tenir. On 
connoît à cela en Perfe qu’un homme eft ma- 
lade, & à une groflfe toile blanche au cou qui 
pafle fur l’eftomach , s’attachant à la ceinture. 

Les gens des champs viennent en cette ma- 
niéré montez fur des Anes confulter le Mé- 
decin. L’on en rencontre tous les matins 

beau- 
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beaucoup qui paroiffent dans une extrême foi- 
bleile & la plupart moribonds. Le Médecin 
fans fe remuer de fa place demande d’abord à 
voir A'urine * car on en porte toujours une 
phiole: apres, il fait tirer la langue , enfuiteil 
fe lève & va tâter le poux , puis il s’informa 
du commencement de la maladie , des dou- 
leurs , & des autres fymptomes ; & après il 
prend un morceau de papier de trois doigts en 
carré , & y écrit fon Ordonnance ou Noska , 
comme ils l’appellent , laquelle il donne à 
fon Compagnon Apotiquaire , qui met les dro- 
gues en divers cornets, & les préfentant dit , 
il faut tant. Pendant que V Apotiquaire pefe 
les drogues le Médecin preferit le régime, qu’il 
délivre auffi fur un morceau de papier , & 
donne fibénediêtion au malade, en ces mots, 
Koda chafa midecd ; c’eû, Dieu qui donne la 
fanté. On donne quelquefois cinq ou fix fols 
au Médecin , pour fon ordonnance, mais iï 
ne demande jamais rien pour cela, parce que 
le payement de fon ordonnance fe trouve dans 
la vente des remèdes qu’il fait prendre à la 
boutique, lefquels ne font pas prêts à pren- 
dre, comme la plûpart de ceux de nos Apo- 
tiquaires: ce ne font Amplement que des 111- 
grédieus ou drogues; chacun fait les prépara- 
tions de ces drogues chez foi , fur tout les pau- 
vres gens & les gens du commun. Pour ce 
qui elt des autres ils font venir le Médecin 
chez eux : les plus grands Médecins ont dix 
chayets pour la première vilîte, & la moitié pour 
les autres : dix chayets font environ quarante 
cinq fols de nôtre monnoye. Entre ces Médecines 
qui fe préparent ordinairement chez le mala- 
de , comme j’ai dit , les plus chères reviennent 
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à fix oü fept fols, &, les communes àdix-huit 
denierè'. ’G’eft de dette maniéré que les Mé- 
decins P 'erfàns exercent leur art , qui paroîtroit 
bien foible s’ifs l’exerçoient dans uit Pa¥s , 
dont l’air fût auflî rude que le nôtre; maiÿ 
Pair fec de ce Païs-là aide plus à rétablir 
& à conferver la fanté que leur Science & 
tous leurs remèdes. J’oubliois à dire que les 
Médecins , qui ont des étu’dians en Médecine 
les tiennent près d’eux à' la’boutique , com- 
me des apprentifs, leur donnant à lire leurs 
ordonnances & la diete qu’ils prefcrivent. 

J’ai obfervé que les Perfans faîgnent beau- 
coup moins que nous ; cependant ils font fi 
peu de cas de lafaignée, qu’ils fe font faigner 
d’eux mêmes & fans avis de Médecin , comme 
lors qu’ils fe fentent quelque démangeaifon , 
quelque altération , quelque pefanteur & quel- 
au’autre mal femblable. La faignée fe fait 
fans façon parmi eux. J’ai rencontré mille 
fois dans les rues des gens que l’on faignoit. 
Le Barbier meine le malade contre la murail- 
le; car comme je l’ai obfervé les Barbiers 
font Chirurgiens: tous deux fe mettent en bas 
le corps droit fut les pieds, & le Barbier tire 
une courroye de cuir, dont il lie le brasfort 
ferré, & puis fans le froter ni chercher la vei- 
ne, il tire fa lancette qui eft grande trois fois 
comme les nôtres , ayant un manche gros , 
comme un manche de couteau, & il perce la 
veine adroitement & fort fure’ment: il fait 
courir le fang à terre, & lors qu’il juge, qu’il 
. en a aflèï tiré, il ôte la ligature & arrache 
d’un coin de fa vefte un peu de cotton , dont 
elle eft garnie: il le met fur la playe, & prenant 
. le mouchoir du patient il le lie deffus , & vbi- 
v - là 
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là la faignée faite, pour laquelle on donne 
ordinairement deux fols. On^ent chez les 
Mahometans , comme chez les J uirs, que le fan g 
eft impur, & qu’il fouille les perfonnes qui 
le touchent & les chofes qui en font tachées T 
& c’eft peut-être la raifon pour laquelle les 
Médecins ne le font jamais garder, & ne font 
pas inftruits à y faire des obfervations. J’a- 
voue -que j’eus grand peur un jour que je vis. 
avec quelle lancette on me vouloit faigner ; 
cependant la faignée fe fait fort bien , & l’on 
n’entend jamais dire qu’il en arrive d’acci- 
dent; ce qu’il faut attribuer peut-être à ce que 
ces gens faignent au grand jour, & que les 
vaifleaux font plus apparens^ Ces Barbiers 
Perfans rafent à merveille & j’ai vû de leurs 
aprentifs agez feulement de dix ans- qui ra- 
foient aulîi bien que les Maîtres: ils ont la 
main, fi légère qu’on ne fe fent pas rafer, & 
ils n’y font pas plus de façon qu’à la faignée. 
Leur balfin à rafer eft un godet grand com- 
me le creux de la main , ils en tirent l’eau qui 
efi toujours froide dont ils fe mouillent les 
mains , & en frotent la tête bien fort & aifez 
de tems, & après cette friâion ils rafent avec 
un rafoir qui eft petit , comme je l’ai décrit 
ailleurs : on diroit qu’ils ne font que faire 
couler le rafoir , ainfi cela eft fait dans un 
inftant: ils rafent le vifage de même maniéré, 
puis ils coupent les ongles des mains, après t 
ils manient la tête & tout le corps tirant les* 
bras & les doigts, comme s’ils vouloient ré- 
duire des dislocations, & puis ils préfentent , 
le miroir pour fe regarder f tout cela pour 
deux ou trois fols. Ils font un conte d’un 
Perfan , qui était rafé par un Barbier Euro- 
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pean ; le Perfan trouvant qu’il lui faifoit de 
la douleur bgiffoit la tête tant que le Barbier 
en avoit encore plus de peine à le rafer : il 
lut demanda pourquoi il baiffoit ainfi la tête 
& la retiroit; c'efi , dir-il, que nous Europeam 
rafez fi adroitement que par reconnoifj'ance je 
voudrois vous baifer les pieds. 

Quoi qu’il y ait beaucoup de Médecins en 
Perfe, comme je l’ai obfervé , néanmoins à 
parler en général , c’eft un Païs fortfain, de 
forte qu’excepté les contrées maritimes , on 
y jou’it par tout d’une aufii bonne fanté qu’en 
lieu du monde. . Je raporte cela à deux cau- 
fes, l’une que l’air de la Perfe eft fortfec, 
& comme cette température eft la meilleure 
- pour 1* confervation de la fanté , il s’enfuit 
qu’èn ce climat-là, on doit être moins fujet 
aux maladies : l’autre eft la fobrieré de ce 
Peuple-là, & la tranquillité de leur efprit. . 

On ne connoît point en Perfe cette mala- 
die meurtrière que nous nommons la pefte , 
ni ces douleurs H violentes qu’on appelle la 
gravelle , & la pierre, H goûte, & la Sciatique , 
le mal de dents , & le mal de tête $ & tous les 
autres maux qui procèdent <]ps mêmes caufes ; 
& q liant à ce fléau fi univerfel dans nos Pats 
froids je veux dire le mal vénérien , il ne pro- 
duit pas en Perfe de fi funeftes effets que dans 
nos régions Occidentales. On n’y eft poiqt. 
Jujet non plus aux maladies de poumon , à 
Y apoplexie , au mal caduc , à la petite verole ; 
mais j’aurai plûtAt fait de dire les maladies 
auxquelles les Perfans font le plus fujets. 
C’eft premièrement YErefipelle , le pourpre , 
la Colique , la pleurefte & la dyjfenterie , que les 
Perfans appellent les maux de l'Eté , & qui 
. . - pro- 



f» * 

f _ - „ . 

| DESCRIPTION DES SCIENCES. 297 

proviennent d’un excès de chaleur caufé par 
l’ufage immodéré de la glace : les Perfans 
boivent non feulement à la glace, mais même 
la glace fondue & cela en Hiver comme en 
Eté. Secondement ce font les fièvres inter- 
mittentes , & particuliérement celles qui com- 
mencent par friflon , qu’ils appellent les maux 
de P Automne, étant à obferver que VEté & 
l ’ Automne , font les faifons les plus maladives 
en Perfe , & qu’il y a peu de malades l’Hiver 
& le Printems. En troifiéme lieu il y a ŸHy- 
dropifie , la tigne aux enfans , & la verole volante 
à toute forte d’âge, qui font des maux, qui 
f naiftent auffi en toutes faifons. Outre ces 

» maladies qui font les plus communes , & qu’on 

peut dire unive'rfelles , il y a les maladies epi- 
démi^ues ou régionales , comme les vers aux 
» jambes le long du Golphe Perfiaue , VUtericie 
ou la jaunijfe le long de la Mer Cafpienne , où 
ceite maladie eft allez générale: on l’appelle 
jallou el handon , d’où peut être venu le mot 
de yallow yander que l*s Anglois donnent à 
ce nuil. 

La première maladie à laquelle les Enfans 
font fujets eft la tigne , qui les tient fouvent 
jufqu’à dix ou douze ans , & qui leur arrive 
vrai-femblablement de ce qu’on leur rafe la 
tête des l’âge de lix mois; ou peut-être de ce 
que le rafoir des Barbiers n’étant pas allez net , 
à caufe qu’ils rafent toute forte de gens avec 
les mêmes inftrumens , il excorie & enleve 
l’épiderme qui eft tendre & délicat , dans un 
tel âge. On a raîfon de le croire aitifi, à 
caufe que les enfans des Arméniens , à qui l’on 
fait la têce auCifeau & non pas au rafoir , ne 
* font point fujets à ce mal ; on ne l’eftime 
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pourtant pas honteux en Perfe , parce qu’il 
eft commun & que la fecherefie de l’air empê- 
che ^ qu’il ne foit infçd & de mauvaifc odeur. 
Cette même fecherefie d’air aide fort aufiî à 
fa guerifon: on fe fert pour cela d’une calote 
de goudran qui s’ôte & fe remet, comme un 
bonnet, par la même raifon de l’air que je 
viens de toucher; mais ceux qui ont eu la 
tigne ont d’ordinaire la pelade 'apres en être 
guéris ; un grand nombre de gens contradent 
ce mal qui paroît l’Eté en fe découvrant la 
tête laquelle on aperçoit marquée de grandes 
taches blanches, qui eft le ligne de ce mal. 

Les fièvres viennent d’indigeftions d’efto- 
mach par l’üfage immodéré des fruits, &c’eft 
pour cela qu’il y en a beaucoup plus en Au- 
tomne que dans les autres faifons. 

Hydroptfie , qui eft la maladie la plus mor- 
telle du Pais, naît de trop de remèdes, & de trop 
d’alifnens rafraîchifïans. : - > • 

Quant à la vilaine maladie delà Perofa, el- 
le s’eft fi fort enradfhée en Perfe , que plus 
de la moitié du monde eneftinfe&é, {bit en 
couchant avec des femmes publiques , qui 
'prefque toutes en font gâtées, foit par lafré- 
quentation & par le commerce avec des gens 
infedeï de ce mal , qu’on ne connoît pas fi 
aifément que dans les païs , où les lignes en 
font fi vilibles. Cependant en beuvant, &en 
mangeant avec eux, en fè baignant enfem- 
ble aux bains publics , même en ne faifant 
que s’entretenir familièrement enfemble on 
gagne ce mal , tant il eft fubtil & a&if , & tou- 
te l’habitude du corps difpofée à le recevoir 
par la chaleur & par la fecherefie de l’air. 
Comme ce mal eft prefque général en Perfe * 

'■per- 
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perfonne n’en rougit : les gens difent fans 
honte, qu’ils ont pris la verole , comme ils 
difent qu’ils ont la fièvre : plufieurs jeunes 
garçons l’ont avant l’âge de huit ou dix ans, 
& perfonne n’en feroit exempt fi l’air étoic 
moins fec , & moins pur qu’il n’eft, cepen- 
dant il eft certain que ce mal devient avec le • 
tems la racine de tous les maux. 

Les Perfans difent que c’eft la vertu de 
l’arljre platane. qui les exempte de la Pejîe , 
& Calife Sulton Grand Vizir de Sephy pre- 
mier lui*difoit fouvent, comme je l’ai ouï 
compter, que c’étoit depuis que le Rqj fon 
Pere avoit fait planter tant de ces arbres dans 
la ville, & dans le territoire d’Ifpahan que 
la Pefte n’y venoit plus. 

Ce font là les principales maladies du Païs, 
qui eft exempt comme l’on voit d’une infi- 
nité d’autres dont nos climats font affligez., 
tant par la bonté de l’air du Païs , que par la. 
fobrieté qu’on y pratique, qui eft fort grande 
& fort générale ; car on ne boit communé- 
ment; que de l’eau en Pfr/è, & on y mang/^ 
fort peu , & toujours les mêmes aliracns. 
Une marque de combien leur fobrie*<; con- 
tribue à leur fanté , c’eft qu’on 'remarque 
qu’au lieu qu’on n’a jamais ouï parler de gra- 
velle entre les Perfans Mahometans , il y a 
des Perfans Chrétiens, qui font les Arméniens, 
lefquels font lujets à ce mal; mais on ne le 
peut imputer qu’au vin qu’ils boivent , quoi 
que ce (oit le vin le mieux cuit du monde & 
qui a le moins de verdeur. J’ai obfervé ci- 
deftus qu’il y a peu d’impotens & d’eftropiez 
en leur Païs, & j’en ai auffi fait remarquer la 
caufe , qui eft qu’ils ne fc battent pas entr*- 
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eux , & qu’ils ne s’expôfent pas aux coups de 
leurs ennemis. 

Je viens aux remèdes dont on fe fert. Ils 
ne font pas en grand nombre, mais en échan- 
ge ils l'ont pleins' d’efprits & opératifs, com- 
me pris fur le lieu : les principaux font les 
•femences froides & les Amples : ils ont la 
manne blanche & la jaunâtre , dont la meil- 
leure fe recueuille à Nichapour. On recueuil- 
le auffi à Ifpahdn une efpece de manne, que 
les Droguiftes appellent Sekenjamin , plus 
douce que le miel & le fucre, dont on fe fert 
fort 911 Médecine : elle croît durant le Prin- 
tems, & l’Eté fur les feuilles d’un arbre, où 
elle fe congele affez dure, & où elle paroît, 
comme un parchemin étendu. La Myrrhe 
fe trouve dans la Province de Perfe: Y Opium 
en divers endroits , principalement autour tflf- 
pahan , laCaJfe b 5 le Séné dans la Province de 
CoraJJ'on. 11 croît au Ai de la Rhubarbe en 
Perfe ; mais la plupart vient du Pars voifin, 
qui aparticnt aux petits Tartares. Ils ont la 
tt$ix Vomique en beaucoup d’endroits du 
Royaume , qu’ils employent en plulîeurs re- 
mèdes, quoi qu’on -dile que ce foitunpromt 
& affin é poifon pour toutes les bétes, félon la 
dofe qu’on en donne. Quant au regliffe & 
au fenu Grec ils croiffent dans les Campagnes , 
comme l’herbe chez nous. Les Perfans em- 
ployent auffi le Galbanuw, l'Alkalyb'égetable, 
le fel Ammoniac , l'Orpiment & divers V ’gétaux , 
comme je l’ai obfervé plus amplement ail- 
leurs. Ils fe fervent encore beaucoup de la 
Mumie , dont ils font prendre pour les fradu- 
res, les contuiions & les humeurs froides, 
contre lefqueiles on dit que fes effets font 
merveilleux- C’eût- 
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C’eft-là la plus grande partie des drogues , 
dont les Perfans compofent leurs médicamens r 
outre ceux qu’ils employait dans la compo- 
fition des Cardiaques , dont ils ufent beaucoup r 
& qui font fans doute meilleurs que dans les 
autres Païs, comme en ayant chez eux les 
principaux ingrédiens, tels que font les per- 
les & le Bezoar , ou les tirant des Païs voi- 
fins, comme les rubis & l’Ambre* gris. Leur 
Bezoar eft le meilleur du monde & beaucoup 
plus eftimé que celui des Indes , ainfi que je 
l’ai obfervé en un autre endroit. 

Il y a beaucoup d’eaux minérales en Perfe y 
comme il eft aile de le juger, puifqu’il y a 
tant de métaux & de minéraux dans le païs. 
Mais on ne parle pas plus de ces eaux que 
s’il n’y en avoit point du tout ; les Médecins 
Perfans fe tenant à Galien & à Avicenne fans 
fe foucier de nouvelles découvertes , n^dece _ 
qu’on pratique dans unautre monde, ne font 
point la recherche de ces eaux , parce qu’ils 
n’en favent pas l’ufage; peut-être qu’il n’cft 
pas néceffaire dans un climat fec tel que Te 
leur, & chaud en la plupart des lieux. J’ai 
vû de ces eaux tant froides que chaudes en 
Géorgie , en Parthide , en la Badriane , vers 
le fein Perfiqne , & à douze lieues tflfpaban. 

On obferve deux chofes fort lïngulieres dans 
ces eaux minérales proche d 'Ifpaban : la pre- 
mière que la terre y eft lï aûringente , qu’en 
la mettant fur la langue elle s’y attache & la 
brûle pour ainfi dire: l’autre que ces fources 
d’eaux font fi pleines de ferpens, qu’on n’en 
fauroit prefque aprocljp : c’eft au refte par la 
même caufe que je viens de raporter qu’ils 
n’ufenr point de remèdes chimiques com- • 
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me nos émetiques , d’ Antimoine & d’au- 
tres. 

Leurs Médecines font de diverfes fortes fé- 
lon la difpofition du malade & félon l’efpece 
du mal : les communes & ordinaires , foit 
pour préparer les humeurs, foit pour les pur- 
ger font compofées de fimences froides majeu- 
res & mineures , comme parlent les Médecins , 
de fleurs cordiales , de graines peéïorales : lado- 
ze ordinaire des Ingrédiens d’une Médecine eft 
de cinquante méfiais, qui font près de demi li- 
vre , dont ils font une potion du poids d’en- 
viron trois livres, qu’ils donnent au malade 
& qu’ils appellent joucbondé ', c’eft-à-dire un 
bouillon, ou Julab , c’eft-à-dire eau bouillie , 
mot d’où il y a affez d’apparence qu’eft venu 
celui de julep,. dont nous nous fervons. Ils 
en donnent de cette maniéré non feulement 
plufiears jours de fuite; mais quelquefois 
deux & trois en un jour : ce breuvage opéré 
plus par la quantité que par la qualité , & en 
effet il faut rendre la Médecine ou en crever. 
La vérité eft que d’ordinaire ils tuent la fièvre 
tout d’un coup pour ainli dire, &oncroiroit 
alors ces Médecins des Efinlapes, mais l’on 
en fait bientôt un autre jugement ; car on 
trouve qu’ après avoir pris de leurs Médeci- 
nes, les parties - nourriffieres ne font plus leurs 
fondions accoutumées & demeurent fans vi- 
gueur , que les vaiffeaux fe rempliftènt d’un 
iang féreux, que les jambes font grand mal 
& s’enflent , que les tumeurs furviennent aux 
aines & ailleurs, & qu’enfin on tombe dans 
une Hydropifee qui achqge bien-tôt de perdre le 
pauvre malade, fur tout lors qu’il eft un peu 
avancé en âge. Pour les jeunes gens qui écha- 
* pent 
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pent V Hydropifie , ils font un fort long-tems 
à fe remettre , & il faut qu’ils ufent de cor- 
diaux plufieurs mois : j’en ai vû qui étoient 
longues années à gueçir de douleurs de jam- 
bes qui leur étoient venues après des maladies. 

Les Perfans donnent encore dans les fièvres 
des émulfions , qu’ils compofent d’une manié- 
ré à fervir de remède & d’aliment tout en- 
femble. Ils purgent de plus avec des Eleéîuai- 
res , des poudres , des pilules & des trochifques , 
mais ils ne fe fervent que peu de Scammonee , de 
Rhubarbe , de Séné & de la CajJe. Leurs der- 
niers remèdes font le Bezoar & la decoéiiondc 
bois d 'Efquine , dont ils fe fervent pareille- 
ment pour renouveller le tempérament affoi- 
bli. C’elt un remède fort univerfel en Orient 
& fur tout en Perfe , que la decodion de ce 
bois , & une infinité de gens en prennent au 
m Printems durant un mois de fuite: quelque- 
fois ils le font infufer au Soleil dans de l’eau 
de vie quinze jours durant , mais plus com- 
munément ils en font l’infuiion au feu en met- 
tant le poids de deux livres à la fois pour 
boire huit jours durant. . " 

Quoi que la Verole foit un mal fi commun 
chez eux, comme je l’ai obfervé, néanmoins 
perfonne ne la fait traiter & quiconque eft af- 
fligé de ce mal le garde toute fa vie : il eft 
vrai qu’il n’eft ni douloureux , ni rongeant , . 
comme dans nos païs , le» bains continuels 
l’empêchant de' prendre fi fort racine, & la,_ 
fechereffe de l’air d’étendre fon venin & de 
former des pullules lur la peau , mais le te- 
nant pour ainfi dire enfoncé dans les os , où 
tous les changemens de tems le mettent en fer- 
mentation de même que dans nos Païîfroids . 
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Ils fc fervent fort de cautères , de venioufes 
& particulièrement du feu , contre les maux 
de colique, & contre diverfes autres mala- 
dies: on nevoidguere&d’hommesquin’ayent 
plufieurs brûlures aux bras, aux reins, aux 
jarrêts, & quelques unes au cou. C'cft leur 
dernier remède contre les vents qui font dans 
le corps: ils s T en fervent aufïî fur les bétes, 
dont on void la plupart incifées & brûlées par 
tout le corps & fur tout aux jambes : un des ; 
remèdes qu’ils employent pour guérir la coli- 
que, c’eft de donner à manger de la viande 
de cheval. 

Les plus commun remède contre la dyjjen- 
terie eft le lait aigre , avec du ris cuit dans „ 
l’eau ègouté & tout fec mélefc enfemble : & 
le plus ufité contre les Hémorroïdes , e&Vhuile 
de nat>hte , dont ils frottent la partie quand el- 
les font extérieures , & lors qu’elles font in- 
ternes , ils mettent dedans du cotton , qui en 
eft trempé. L esPerfus hommes & femmes fe 
frottent les yeux & les fourcils tous les ma- 
tins de collyre noir, & paffent dans les pau- 
pières un poinçon d’acier fin bruni , difant 
que cela fortifie la vûe, mais ce collyre eft plû- 
tôt pour la bonne grâce & pour la beauté, & 
ce font aufii les femmes qui s’en fervent le plus. 

Lizfrifiion eft encore un de leurs grands re- 
mèdes , dès que quelqu’un fe fent mal il s’é- 
tend tout de foif long fur le dos , & le Bar- 
bier ou un fervitcur qui fe met fur fon ven- 
tre le manie & pile par tout le corps , & fur 
tout au ventre', puis àU’eftomach, puis aux 
membres , & il les frotte enfuite des heures 
durant , mêlant de tems en tems une onélion 
d’huile de noix pour amolii & étendre mieux 
''es nerfs. Ils 
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Ils ne mettent gueres les malades au lait, 
excepté les Hydropiques à qui ils font prendre 
le lait de chamelle, j.e veux dire la femelle 
du Chameau. . ' 

Le régime qu’ils font garder aux malades c 
eft premièrement- , de ne changer point de 
linge ni d’habits tant que dure la maladie , 
c’eft-à-dire qu’on fait garder au malade les 1 
habits dans lefquels il eft tombe malade, juf- 
qu’à ce qu’il foit guéri. On peut juger delà 
que les malades doivent lentir bien mauvais, 
le pais étant fi chaud. Le pain leur eft d’a- 
bord interdit : on nourrit les malades de ris 
cuit à l’eau liquide, & quand le mal diminue 
on y mêle du lait d’amende , & puis a \sc le 
tems on leur donue de petits poulets cuits au 
ris avec des herbes, y mêlant du poivre entier 
& de la canelle en quantité qu’on laifie fuc- 
cer, mais non pas avaller. On fait tout Au- 
trement fur les bords du fein Perfique: on 
nourrit les malades de beaucoup d* Citron & 
d’Orange, & d?s patéques ou mêlons d’eau 
autant qu’ils en veulent.^Les Perfans appel- 
lent les Oranges nareng , c’eft-à-dirc contre 
la bile ou la colère , car ces mots font fynony- 
mes chez eux: ils ne défendent point aulfi les 
confitures. 

Comme les Bains font un des grands remé* 
des des Orientaux contre la plupart des ma- 
ladies, aufîi bien qu’un moyen de conferver 
la netteté corporelle , j’en parlerai en cet en- \ 
droit. L’ufage des Bains non feulement eft 
univerfel & . frequent en Perfe, mais il l’eft 
plus qu’en aucun autre lieu de l’ Orient , car 
les peuples qui font au Septentrion , & à VQc- 
cidetit habitant un climat plus froid n’ont pas. 

tant 


Digitized by Google 



30 6 VOYAGES DE Mr. CHARDIN. 

tant befoin d’aller au bain , & ceux qui font, 
à l’oppofite ont les rivières & les marais, où 
ils fe baignent. Ils vont au bain par trois 
motifs, pour la Religion , pour la Santé, & 
pour la netteté. La Religion prefcrit à tout 
homme fouillé de fe laver le corps entier , ce 
qui fe fait dans le lavoir du bain , & comme 
la Cohabitation charnelle eft unedesfouillures 
legales , il 7 a des fuperftitieux qui vont au 
bain plus d’une fois le jour. A l’égard delà 
fanté il faut concevoir, que le bain eft fort né- 
celfaire pour dilîiper toutes les impuretez des 
humeurs , qui prennent cours par.les pores de 
la peau , que la chaleur du climat & le bain 
tien^pnt ouverts. Il faut aller fouvent au bain 
pour entretenir cette évaporation ; car quand 
elle eft empêchée comme il arrive lors que les 
pores font rétrécis & bouchez , il vient d’in- 
fupportables démangeaifons* lefquellesonne 
peut mieux reprëfenter que par l’engourdiffe- 
inent du pied ou de la main : le remède promt 
& alluré pour cela eft le bain’, & li un Perfan 
étoit huit jours faifr aller au bain, il feroit 
rongé de demangeaifons caufées par ces va- 
peurs qui ne fauroientfortir autrement. Pour 
ce qui eft de la netteté du corps on voit bien 
que les humeurs s’habituant à fortir par les po- 
res, comme je le viens de dire, le corps fe 
CUlit plus vite que dans les païs, oùonn’é- 
vapore & ne fuë pas tant. 

Les Bains dfc confident en trois cham- 
bres bien fermées de tous côtez, qui reçoi- 
vent le jour par de petits carreaux de verre 
ronds au deftbus de la voûte ; la première 
eft .grande avec des eftrades de bois autour, 
où l’on quitte & l’on reprend fes habits : la 
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féconde qui eft ordinairement carrée eft de fît 
à huit pieds de diamètre ; dans laquelle il y a 
une folle de trois à quatre pieds en carré , cou- 
verte d’une platine de fonte au rez du plan- 
cher ; c’eft où l’on chauffe l’eàu & par où l’on 
échauffe le bain par un feu qu’on fait au de- 
hors avec des broffailles, mêlées de feuilles 
feches & de mottes faites de fumier mêlé 
avec de la terre. Il eft défendu de faire le feu 
des bains avec du bois à caufe qu’il n’y en au - 
roit pas a fiez dans le pais , mais quand il n’y 
en auroit point de défenfe on ne s*en fervi- 
roit pus davantage, parce qu’il èft trop cher, 

& parce qu’il faut ici une chaleur continuel- 
le^ que les mottes entretiennent mieux* La 
troifiéme chambre eft celle du lavoir. Le 
matin avant le jour un valet du Bain monte 
au deflus du logis & fonne d’une conque de 
mer pour avertir que le bain eft prêt : on fe dés- 
habillé dans la première chambre, & après 
avoir mis autour de foi un drap , qui couvre 
• de la ceinture aux genoux, on entre dans l’é- 
tuve, où quelques moments après un fervi- 
teur vient verfer de l’eau en abondance fur les 
épaules , & après prend à la main une mitai- 
ne de gros bouracan & frotte de la tête aux 
pieds n rudement que ceux qui n’y font pas' 
accoutumez croient quion va les écorcher. 

On appelle cela en Perfan ,timar kerden , c’eft- 
à-dire étriller t enfuite on rafe la barbe & la 
tête lï la perfonne le defirc, on coupe les on- 
gles des doigts & des pieds , on employé le 
' dépilatoire, on manie le corps , on fait la fric- 
tion, on étend les parties du corps, ou l’on les 
détire pour ainfi dire avec force un quart • 
d’heure durant plus ou moins; & quand on a' 

été 
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été ainfii bien frotté & manié, on fe va plon- 
ger dans le lavoir, au fortir duquel an prend 
au linge blanc, & l’on retourne dans la pre- 
mière chambre où l’on reprend fcs habits. 

L’ordre qu’on obferve au bain eft que les 
hommes y vont depuis le matin jufqu’à qua- 
tre heures du foir, & les femmes le relie du 
jour jufqu’à minuit ; & lors que le bain eft 
prêt pour elles , lçs ferviteursidu bain s’en 
vont , & des fervantes viennent en leur pla- 
ce. Chacun y porte fon linge & fa toilette ; 
les gens de confideration y vont avec deux 
ou trois valets , tant pour les fervir quejpour 
garder leurs habits, quoi qu’il arrive rarement 
qu’oii y vole. On donne du linge aux gens 
qui n’en aportent point ,. ce qui arrive fort 
rarement aulïï , tant pour fe couvrir le corps 
dans le bain que pour s’efTuycr. Les femmes 
fur tout font magnifiques au bain , c’eft où 
elles étallent leurs toilettes , leurs parfums 
& effences , & leur plus grand luxe. 

Le dépilatoire , qu’ils appellent nouri , eft 
comme chez nous une compofition de chaux 
& d'orpiment : il ne faut pas manquer de l’ô- 
ter aulîï-tôt qu’il a fait fon opération en la- 
vant d’eau froide les parties qui en font frot- 
tées , car autrement il enleve la peau & fait 
venir des gales qui ne fe paftent pas en deux 
mois. 

Le lavoir du bain fe nomme colhttn y qui 
eft. toûjours fi grand que plus de dix perfon- 
nes s’y peuvent laver à la fois & fort à l’aîfe ; 
mais fi l’on n’y va de bonne heure, on trou^ 
ve la fuperficie couverte d’une graille ou ma- 
tière épaifle comme de l’écume de favon: 
cela vient de la craflc des corps qui fe lavent, 

& 
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& cela eft fort dégoûtant , mais les Perfans y 
font accoutumez, & lors qu’ils veulent plon- 
ger la tête dans l’eau, comme ils y font obli- 
gez , quand ils fe baignent pour fe purifier de 
quelque ordure legale: ils fe contentent d’é- 
carter cette ordure avec la main , & puis ils 
y plongent la tête. Comme toute forte de 
gens fe baignent là indifféremment , les ma- 
lades comme les fains , les verolez , & d’au- 
tres infe&ez de maladies contagieùfes : il ar- 
rive fouvént que l’on contra&e les memes 
maux à ce lavoir , & il y a plufieurs jeunes 
gens qui en ayant été infe&ez avant que d’a- 
voir couché avec d’autres , ne peuvent être 
foupçonnez d’avoir pris de mal que dans ce 
r lieu-là. 

Les grands Seigneurs ont des bains pour 
eux dans leurs maiforts : ceux d’un moindre 
rang en ont joignant leur logis, dont ils ont 
l’ufage pour eux en particulier quand il leur 
plait : la dépenfe d’un bain chez foi eft gran- 
de ; car on trouve que les bains font mal 
fains fi l’on n’y entretient le feu fans celle. 
Les gens qui en ont ainfi proche de leur logis 
les louent d’ordinaire à condition de les en- 
tretenir toâjours de feu ce qu’ils font aifé- 
ment avec les mauvaifes herbes qui croilfent 
en leur jardin & le fumier de leur écurie. 

Avant <jne de finir ce Chapitre , il faut 
dire un mot de la Chimie : les Perfans rap- 
pellent Simiave kimia , deux termes qui quoi 
qu’ils lignifient des chofes differentes , font 
toûjours 'mis enfcmble parmi eux pour ligni- 
fier la Chyme en général , qu’ils défini lient 
une operation faite par le feu fur les pluhtes 
& fur les animaux , fur les métaux & les mi- 
ne- 
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neraux. J’ai obfervé que Sintia a un autre 
iens chez eux , qui eft celui de divination. 
Kimia en a aufîi un autre , qui eft celui de 
fcience fuperfti.tieufe qui tire ce qu’il y a de 
.plus fubtil dans.les corps terreftres, pour s’en 
lervir aux ufages magiques. Obfervez qu’ils 
font Cairoun qui eft le, Coré du Pentateuque , 
.inventeur de cette noire fcience , qu’ils pré- 
tendent qu’il apprit-de Moyfe. On fait que la 
JÙhynüe eft-ordinairementdivifée en deux par- 
ties,, l’une deftinée à préparer les remedes du 
corps v l’autre à chercher la .pierre philofophale. 
A l’égard de la première, les Perfans nccon- 
noiffent point les remedes chymiques , & ne 
donnent pas même leurs medicamens en forme 
de pilules , ni des poudres , & quand nous leur 
.parlons de la quantité de leurs Imulhons , & 
de leurs potion f qu’ila donnent à plRnes ter- 
-rines, & que nous le,ur oppofons nôtre mé- 
thode, ils difent que nôtre climat eft different 
du leur , & que chaque pais a fes maniérés. 

Pour ce qui eft de l’autre partie de la Chy- 
me , les Perfans laconnoiflent comme nous, 
& ils en font encore plus infatuez ; mais la 
plupart s’y ruinent en Perfe aufîi bien qu’on 
fait en Europe , & on peut dire qu’ils n’y réilf- 
fiffent pas mieux que nous. 

CHAPITRE XVI. 

. De la Peinture. 

’Eft particulièrement à cet Art qu’il faut 
rapporter ce que j’ai infinué dans ce Li- 
vre & dans le précèdent , qu’en Perfe les Arts 
tant Liberaux que Mécaniques font en géné- 
rai 
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ral prefque tous rudes & brutes , pour ainll 
dire , en comparaifon de la perfe&ion où 
î 'Europe les a portez, de quoi j’ai raporté les 
caufes , au Chapitre qui traite du naturel des 
Perfans ; car ils entendent fort mal le dejfein 
ne Tachant rien faire au naturel , & ils n’ont 
aucune connoiflance de la pfrfpeétiyc , quoi 
qu’ils ayent des Auteurs qui en ayent écrit, 
& èntr’ autres un Ebne Heufiein Auteur Ara- 
be , dont j’ai vû l’abrégé en Perfan , maisc’eft 
un Livre queperfonne n’étudie. La raifon 
pour laquelle les Perfans ont perdu la con- 
noiflance de la perfpeftive & du dejfein , eux 
qui ont été de fi excellens Sculpteurs , dans 
les premiers âges du monde , & peut-être les 
premiers habiles en cet Art , comme on le 
peut juger par les anciens mopumens du Païs ; 
la raifon, dis-j.e, n’eft autre que leur Religion, 
qui défend de faire des portraits des créatures 
humaines , & dont le fcrupule eft fi grand 
parmi quelques Dofteurs , qu’ils interdifent 
même la repréfentatjon de toutes les créatu- 
res animées. A préfent ils n’exercent plus la 
fculpture, n’ayant chez eux ni Statuaires , ni 
Fondeurs : ils ne font rien du toutenbofle,& 
pour ce qui eft de la plate peinture , il eft vrai 
que les vifages qu’ils repréfentent font aflez 
reflemblans, ils les tirent d’ordinaire de profil, 
parce que ce font ceux qu’ils font le plus ai- 
fément: ils les font auflîde trois quarts, mais 
pour les vifages en plain o* de front , *ils y 
réüfliflent fort mal n’entendant pas à y don- 
ner les ombres: ils ne fauroient former une 
attitude & une pojlure. Les figures qu’ils font 
font eftropiées par tout , tant celles des oifeaur 
& des bêtes que les autres , & leurs nuditez fur 

tout: 
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tout: il n’y a rien depîusmallair, dèmcme- 
qu’il n’y a rien de plus in lame qùe leurs re - 
préfentations ; mais en échange, ils excellent 
dans les raorefques , & à la fieur , ayant fur 
nous l’avantage des couleurs , belles , ww; & 
qui ne paffent point. Ils ne font rien à 
•* - /e, ou fort peu de chofe, toute leur peinture 

eft en miniature: ils travaillent. fur du velin 
qui eft admirable , c’eft un carton mince plus 

? [u’ aucun autre que nous ayons , dur , ferme , 
èc & licé, où la peinture ne coule point. 
Leur pinceau eft fin & délicat, & leur pein- 
ture vive & éclatante , il faut attribuer à l’air 
du Païs la beauté des couleurs": c’eft un air fec 
qui refferre les corps , les durcit & les polit, 
au lieu que nôtre air humide étend &diftbut 
les couleurs , & répand deflus une certaine 
crafle qui en empêche l’éclatv Ils ont atiflt 
la plupart des matières pour la peinture plus 
fraîches & nouvelles, que, nous ne les avons, 
comme le lapis l'azul. Ce vernix qu’ils ont 
fi beau, & que nos Maîtres admirent tant, 
n’eft fait que de fandarac & d'huile de lin , mâ- 
]ei enfemble, & réduits en confidence de pâ- 
te ou d’onguent: lors qu’ils s’en veulent fer- 
vir, ils le diflblvent avec V huile denafte, ou 
au défaut avec de Vefprit de vin reftifié plu- 
fieurs fois; cependant quoi que j’aye dit de 
leur peinture , il y a une lorte d’ouvrage que 
les Perfans font mieux que nous; c’eft les mo~ 
refîtes ou la tailk de Flandres , connue on l’ap- 
pelle, tant ce qui eft fur le plâtre que fur la 
vaiflélle d’émail. 

i -. . * ■ * ? • •. / .. 
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